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MONSEIGNEVR 

SEG VIER 

CHANCELIER 

DE FRANCE. 



ONSEIGNEVR, 


Ce ne vous eftpas vne choie 
nouuelle de voir les effets & les 


defordres que caufent les Paf- 
fions , puifque la Iuftice que vous 
rendez n’a point déplus ordinai- 
re occupation que de les enten- 
dre ôc de les condamner: Mais 
c’eft vne choie inoüye que l’on 
vous en demande la protection ? 
quon les vueille authorilèr par 
vous mefme 5 Et que l’on fe ferue 
de voftrenom pour les faire pat 
fer dans le Public & leur donner 
vne approbation generale. C’eft 
pourtant, MONSEIGNEVR, 
ceque ie fais aujourd’huy en vous 
dédiant cet Ouurage ; ie vous 
rends le Protecteur des excez 
que ;’y reprefente ; je dis mefme 
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que vous en elles en quelque fa- 
çon l’autheur , puifque voscom- 
mandemensles ont fait naiftre;Et 
par vne hardiefle qui n’a point d’e- 
xemple, j’employe l’illuflre nom 
DES SEGVIERS pour eftre 
l’appuy des vices, ôc les fais paroi- 
ftre au jour auec le mefme auanta- 
ge dont la vertu fe tiendroit fort 
honorée. Il eft vray qu'ils ne font 
pas de la nature de ceux qui cor- 
rompent les moeurs ôc qui crai- 
gnent la feuerité des loix:Ce n en 
font que les Images & les Figu- 
res , qui peuuent eftre receuës 
comme celles des Monilres ôc 
cjes T yrans , ôc qui ne vôus doi- 
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uent pas eftre moins agréables à 
voir, que les Portraits des vaincus 
ont accouftumé de ledre aux 
vainqueurs. Mais quoy que ma 
témérité deuienne par la moins 
odieufè, ie voy bien qu’elle n’en 
eft pas plus cxcufable ; Et que 
vous me blafmerez toufioursda- 
uoir prophané voftre Nom enle 
méfiant parmy tant de deffaux* 
dauoir expofé à vos yeux des 
chofes dont l’art n’eft guiercs 
moins vicieux que la matière ; Et 
dauoir creu que ie pouuois vous 
dire quelque chofe de nouueau 
fur vn fujec dont vous n’ignorez 
rien que le mauuais vfage. S’il 
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plaid neantmoins à voftre Gran- 
deur de fe fouuenir qu’elle ed l’ob- 
jet de toutes mes penfées; que ie 
ne puis rien faire qui ne porte les 
marques defesbiens-faits;Etque 
mefme les Tempedes que ie fais 
voir icy , font les effets clu calme 
8c de la tranquillité qu elle m’a 
procurée : Elle verra bien que 
c ed autant par necefsité que par 
efleétion, queie luy confacre ce 
petit Ouuragej Et que me trou- 
uant obligé de publier lereffenti- 
ment que i’ay des faueurs extrê- 
mes dont elle m’a comblé ,ie de- 
uois apprendre dans les pafsions 
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violentes la maniéré d’exprimer 
celle que i’ay d eftre toute ma vie , 

MONSEIGNEVR, 


De Voftre Grandeur, 

• i 


Le tres-humblc , trcs-obeiïfanc, 
& tres-fidclle feruiteur , 

LA CHAMBRE. 
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ADVIS NECESSAIRE 

AV LECTEVR. 


E que je te donne icy riefiquvne_j 
petite partie d’vn grand dejfcin , oie 
je veux examiner les lapons , le s 
Vertus & le* Vices , le* Mœurs 
& les Couflumes des Peuples , les diuerfes In- 
clinations des hommes , leurs Tempérament , 
les E raiffs de leurvifage j en vn motoùjepre- 
tends mettre ce que la Medecine , la Morale 
& la Politique ont déplus rare & déplus ex- 
cellent. Je fçay bien que tu penfes défia , qu'il 
y a delà témérité dans cette entreprifie , quelle 
efl au dejfus de mes forces, & qu'il ri y a pas 
d'apparence que je puijfe venir à bout avn 
Ouurage, dont les moindres pièces ont efionné 
les plus grands Hommes des fiecles pajfez* 
oPéCais je te prie, Lefteur, de confiderer que 
je ne fuis qu'au commencement , & que ie ne 

•* * 
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» veux pas pafier outre fans fçauoir tes fenti - 
mens & fans prendre tes aduis : Car fi cet 
JEJfajne te contente pas, & fi tu crois qu’une 
fi riche Matière demande de plus adroites & 
de plus fiçauantes mains que les miennes , je 
fuis prefi d’abandonner mon trauail, & de le 
finir par ou ie l’aj commencé: Pour le moins 
j’auraj la fatisfaffion d’auoir eu le foin de te 
plaire , & d’auoir trouué pour ton dtuertific- 
mentunDefiein qui pourroit pafier pour le plus 
grand & le plus beau qui ait iamaisefté con- 
çeu, s’ il efioit bien exécuté. Et afin de t’ en don- 
ner une plus particulière connoi fiance , je t’en 
ueux dre fier le Plan, & te faire uoir que les 
mauuais Architectes ne laifient pas d’auoir 
de beaux caprices, & défi former quelquefois 
de nobles defieins. 

Celuy donc que ie me fuis proposé, efi de te 
donner L’A RT DE CONNOISTRE 
LES HOMMES, qui contiendra cinq 
Réglés generales. La première efi fondée fur 
les CharaCteres des P afiions , des Vertus & 
des Vices i Et fait uoir que ceux qui ont natu- 
rellement le mefme Air qui accompagne les 
P afiions ou les Avions des uertus & des 
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•vices , font aufii naturellement enclins aux 
me [mes Payions & aux mefmes Actions. La 
fécondé efi tirée de la Reffemblance que les 
Hommes ont auec les Animaux 3 & apprend 
que ceux qui ont quelque partie Jemb tables a 
celles des B e fies , ont aufii les mefmes inclina- 
tions quelles. La troiuéme efi fondée far la 
Beauté des Sexes, & mon (Ire que les hommes 
qui ont quelque choje de la Beauté féminine, 
font naturellement efféminez» , & que les fem- 
mes qui ont quelque chofe de la Beauté \ virile , 
participent aufa aux inclinations des hommes. 
La quatrième fe tire de la Reffemblance que 
les Hommes d >e vn climat ont auec ceux d ,{ vn 
autre : Ainjî ceux qui ont le nez» camus , les 
levres groffes , les cheueux crefpez » & le teinù» 
bazjané comme ont les Aiaures , font fujetts 
aux mefmes •vices aufauels ceux-cy font en- 
clins. Enfin la cinquième & la derniere s'ap- 
pelle Syllogifiique 3 parce que fans fe feruir des 
fignes particuliers qui ont accoufiumé de défi - 
gner les mœurs desperfonnes 3 elle les defcouure 
par difcours & par raifonnement. Ce qui fe 
fait par deux moyens principaux s Le premier 
efi la connoiffance des T emperamens 3 car fa ns 

** q 
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fçauoir les fgnes de l Inclination que ton a 
pour la Cholere ,pourueu que ton connoijfca 
qu vn homme ejl bilieux , on peut dire qu’il ejl 
enclin à cette P dpi on: Le fécond eftle plus in- 
génieux, dsl fetire de la Connexion & de l’en- 
chai fiement que les Payions & les Habitudes 
ont entr elles : Ainfi quand on fait qu'un 
homme ejl timide, on peut ajfeurer qu’il a in- 
clination à l’auarice , qu’il ejl artificieux & 
difiimulé , qu’il a accoujlumé de parler auec 
douceur & foubmifiton , qu’il ejl foubçonneux, 
incrédule , mauuais amy & autres Jembla- 
bles. Et bien que l’on ne remarque point de fi- 
gnes particuliers de toutes ces dernieres quali- 
té Zj, on ne laijfe pas de juger qfTettes s y trou- 
uent, parce que l’on a conneu le principe d’où 
elles prennent leur origines. 

- Voila les premiers t raid s fur lefquels il 
faut conduire le Plan de ce grand Ouurage 
que nous dejfeignons : Car comme toutes ces 
Réglés font fonde'es furie rapport que les Hom- 
mes ont auec d’autres chofis, ilejlimpofiiblede 
s'en bien fruir,fi on n’a la connoijfance de ces 
chofes-lài Et il ejl inutile de dire que quelqu'un 
ejl enclin a telle pafiion,parce qu’il en a le Cha- 
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ratière, fi on ne fait quel e/l ce Charatiere. 
fl faut donc faire autant deTraitie&quily 
a de fondement de ces Réglés generales , & dt- 
uijer tout cet Ouurage en (ept Parties. 

La I. traitiera des Charatieres des Paf 
fions , des Vertus & des Vices. 

La IL de la JSfature des Animaux qui 
peuuent feruird cette fcienccj. 

La I IL de la Beauté des Hommes & des 
Femmes 3 & des inclinations aui les fuy tient. 

La 1 V. de la différence des Corps & des 
Bd ceurs des peuples . 

La V. des Temperamens & des effetis 
quils caufient dans 1‘ Ame & fur le Corps. 

La VI. de la Connexion que tes Pafiions 
& les Habitudes ont en tr elles. 

La VIL mettra en ordre tous les fignes qui 
auront efté puifez^ de ces grandes four ces } en 
apprendra l'vfage, & donnera enfin VA RT 

Se c o nn O I STR e les hom- 
mes. 

oApres cela , Letieur, tu verras bien pour - 
quoy fay entrepris les Chara6teres des Pal- 
lions j & pourquoy fen fais l‘entree& le fron- 
tifbice de mon Ouurage. Biais parce que j y 

. ¥¥ üj 


tiens <vn ordre affeZj particulier 3 ie croy qu'il 
ejl encore à propos de te dire les raifons qui 
mont obligé à le fuyure. 

Je JuppoJe donc que les Payions font des 
mouuemens de l appétit 3 par lefquels l’ame 
tafche de s'approcher du bien & de sefloigner 
du mal i Et qu'il y a deux Appétits dans l nom- 
me 3 le S en fit if 1‘ Intellectuel qui eflla Vo- 
lonté. T outes les aidions de /' Appétit Senftif 
font appellées Payions ; dautant que l’ame ejl 
agitée par elles & que le Corpspati/l& s’ altéré 
Jenfblement dans fes mouuemens : JMats tou- 
tes les allions delà V olontéquoy que cefoient 
des mouuemens 3 ne portent pas le nom des 
Payions : Car elle en a de deux fortes , les 
•unes qui ne fe font pas pour celuy qui agifl 
mais pour autruy 3 comme font les allions juf 
tes & iniujles : Les autres qui fe font feule- 
ment pour celuy qui agijl 3 telle quejl l’A- 
mour 3 la hfatne 3 l’O rgueil & les autres mou - 
uemens de la volonté. Les premières font fm- 
plement nommées Allions ou Operations: Les 
autres font appellées P a fions , a caufe de la 
rejfemblance quelles ont auec les efmotions de 
l’ A f petit. £n effet les mouuemens que la Vo- 
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lonté fait pour le bien & pour le mal qui la re- 
gardent , font tout à fait femblablesdceuxde 
L'Appétit, fi on ne confidere point l'alteration 
du corps qui accompagne ces dernieres , & qui 
ne fait point partie de l’ejfence de la pafiion , 
n en e fiant que ï effet : Caria 'volonté ' ayme& 
hait, fi rcjouifi & s’ aurifie, craint & effere 
delà mefme façon que /' Appétit, & a comme 
luy fa partie concupifiible & irafeible. Quoy 
au il en foit, les Pafiions Humaines, foit quel- 
les s’ejlcucnt dans la 'volonté' ,• foit quelles fL> 
forment dans 1‘ appétit fie nfittf font de deux 
fortes: Caries vnes font Simples qui ne fie trou- 
uent que dans la partie Concupifiible ou dans 
1‘ Irafeible : Les autres font Mixtes qui procè- 
dent des deux enfimble. _j. 

Les Simples qui appartiennent à la partie 
Concupifiible , regardent le bien ou le mal, 
fans confiderer s'il y a de la difficulté' a le re- 
chercher ou à le fuir, & font; 

L’Amour. La Hayne. 

Le Defir. L’Auerfion. 

Le Plaifîr. La Douleur. 

Celles qui appartiennent à i Irafeible, con- 
fièrent la difficulté quil yak pourfuiure^t 



le bien ou à s'ejloigner du mal , & font» 
L’Efperance. LeDefefpoir. 

La Hardie (Te. La Crainte. 

La Cholere. 

Les Tapons Mixtes les plus confderablcs 
Jbntj La Honte. 

L’Impudence. 

La Pitié. 

L’Indignation. 

L’Enuic. 

L’Emulation. 

La Ialoulie. 

Le Repentir. 

L’Eflonnemen t. 

Caria Honte ejl vn mejlange delà Dou- 
leur & de la Crainte que donne ITnfamies. 
L’Impudence fe fait du Tlaifir & de la 
Hardiejfe que l’on a de faire des chofes des- 
honnejies. L’Indignation vient de la Cholere 
& de la Douleur que l’on a de voir arriuer 
du bien ou du mal à ceux qui en font indi- 
gnes. La Pitié procédé de la T riftejfe que les 
maux d’autruy nous font rejfentir 3 & des 
t-Apprehenfon de tomber aux mefnes ajjli - 
Citons. L’enuie vient de la Douleur & des 

quelque 
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quelque Defifioir de pojfeder le Bien qui ar- 
riue a quelqu'un. Tour l’Emulation ,, ellt_j 
naifi du regret de n’auoir pas les perfections 
que l’on reconnoifi aux autres , & de l’ejpe- 
rance d’y arriuer. La Ialoufie efi 'une confu - 
/ion d’ Amour , de Hayne,de Crainte & de_j 
Defiefioir. Le Repentir vient de la Trifiejfe 
que l’on rejfent d’auoir mal fait, & de l'efpe- 
rance du pardon. Enfin l’Eftonnement efi 
méfié deSurprifè , de Crainte, de Douleur & 
de Defiefioir , comme te feray voir dans les 
CharaCteres de chacune de ces Pafiions . 


Suiuant cette méthode , ie traitteray pre- 
mièrement des Pafiions Simples ,& en fuite 
de celles qui font JMixtes : Et parce qu’entre les 
Pafiions Simples , il y en a qui tendent au 
bien , d’autres qui attaquent le mal, & d’au- 
tres qui lefuyent ; j’ay creu qu’au lieu de les 
ranger comme on fait ordinairement auec 
leurs contraires , il efioit plus à propos de les 
examiner en cet ordre , parce que naturelle- 
ment elles le gardent en leur production , & 
que celles d’vn mefme genre fi tiennent ordi- 
nairement compagnie s & parce que leurs 
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mouuemens ayant beaucoup de conuenancc_j 
enfemble fe font connoifre l’vn l'autre 3 & for- 
ment ainfi des Idées de chaque Pafion plus 
parfaites que Jî on les mejloit auec leurs con- 
traires. ‘T u ‘verras donc icy les Paftons qui 
ont le bien pour objet 3 fçauoir ef P Amour, 
la 1 oye , le Riz , le Defir , fit l’Efperance : Car 
ie ne confidere pas le Riz, comme *vn pur effet 
corporels mais j'y comprens l’efmotion de l’a- 
me qui le caufe , & en cette confderation il 
peut pajfer pour % me pafion particulière , & 
pour vne effece de la loye. Me t'arrefe pas 
pourtant d cela , il ef indtjferent pour mon 
dejfein que c’en foit e vne J ou que ce n’en Joit 
que l’effet: Il y a beaucoup de chûfèsque ie n’e- 
xamine pas icy auec la feuerité de l’Efchole : le 
di flingue quelquefois celles quelle n’a point 
feparées j ie confonds fouuent celles quelle croit 
efire differentes. Cela ne marriue pourtant ia- 
mais que ie ny fois contraint par la necefité 
de mon fujet qui ne me permet pas toufiours 
de me fendre 3 ou par le defaut de nofre_j 
langue qui fe trouue pauure & ferile dans 
les dt [cours Dogmatiques. T u verras bien les 
endroits ou ie trahis fa pureté & fon elegan- 
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ce par les termes de la Medecine qu'elle na pas 
encore authorifzj 3 & dont tay ejlé contraint 
de me feruir. 

oAu refte chaque Paffton fera diuifee en 
quatre Parties principales. La première en fe- 
ra 'voir la defiription. La fécondé monflrera 
quelle eft fa nature. La troifiefme quel mou- 
uement elle eau fi dans les E frit s & dans les 
Humeurs. La quatricfme defouurira les 
eau fs de tous (es effets, fl y en aura r vne cin- 
quiefme^/sy l’ Amour où ie cherche la fla- 
ture de la Beauté en general 3 & pourquoy el- 
le fe fait aymer. Peut-efire que là & en beau- 
coup d’autres endroits , tu ne trouueras pas 
toute la fat is fattion que tu t’en feras promi fi 3 
& que tu me blafmeras d’auoir obfurcy des 
chofs qui fmblent fi claires 3 par des diffi- 
cultés dont on ne s’efioit point encore adui- 
fe. Mais auant que de me condamner 3 fiou- 
uiens toy que ce que nouspenfnsle mieux fia- 
uoir 3 ejl jouuent ce que nous connoiffons le_j 
moins ; que la meilleure partie de nous mef 
mes nous ejl inconnue s que nous en ignorons 
la nature & les mouuemens 3 & qu’il efl bien 
difficile de penetrer dans fs aby fines qu’on ny 

**¥ ij 



rencontre de grandes obfiuritezj. I’yay néant- 
moins porté toute la lumière qu il m’aefépoj - 
fible 3 &fiie ne me trompe 3 elle efaffez* gran- 
de pour te faire remarquer toutes les nouueües 
obfiruations que tepenfi y auoir faites. S i elles 
font tuf es fie m’affeure que tu ne les eflimeras 
pas moins que ces nouuelles efoiles que l’on a 
defcouuertes depuis peu 3 putfque nous auons 
plus d’interefà nous connoifre nous me fines, 
que les chofisqui font b ors de nous. Que f ie n’y 
aypàs bien reüfi 3 cefi tou fours beaucoup d’a- 
uoir monflrè le chemin , & d’auoir marqué 
les lieux ou il faut aüer. 

Ce nef pas pourtant que ie croye cftre le 
premier qui ait pris garde a ce qui manquoit 
a l' entière connoiffance des P afi 'tons : Il y a eu 
tant de grands SJbrits qui ont trauaiüé fur 
cette matière 3 qu il efiimpo fible qu’ils n’ayent 
<veu mieux que moy ce qu’il y faüoit adtou- 
fier: Mais comme ce font des Actions com- 
munes à l’ame & au corps 3 & qu il faut que 
la Médecin e& la Philofophie Morale fe fi - 
courent l’vne l’autre pour en parler bien exa- 
ctement , il efarriué que ceux qui l’ont •voulu 
entreprendre ne les y ont peu employer toutes 
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deux 3 & que ceux qui le pouuoient faire , ont 
eu d’autres dejfeins qui les ont empefché de 
nous défie ouunr la nature de ces chofis, dont 
le bon ou le mauuais vfiage fait tout le bon- 
heur ou le mal-heur de la •vie. En effet fi el- 


les font bien réglées , elles forment les 'vertus 
& conferuent la fan té ; mais fi elles vont dans 
l’excezjjce font les fources d’où les de for dre s de 
l’ame & du corps prennent leur origine ; Et 
qui voudra confiderer tout ce grand nomb r e 
de maladies dont la vie des Hommes efi à 
tous moment attaquée ,& ces differentes ma- 
niérés par lefquedes elleadecoufiume défi per- 
dre, nen trouuera gueres qui n’ait pour pre- 
mière caufiquclquvne des Pafiions de l’ame: 
De forte que ie puis dire que les plus vtiles 
parties de la fageffe & de la Aledecine, n’ont 
pas efié jufques tcj exactement traiCtées , Et 
que fi ie leur aj voulu donner quelque partie 
de mes foins & de mon petit trauail, ie ne me 
fuis pas fi fort efloigné ae mon deuoir& de ma 
profefiion , comme quelque 
imaginer . Enfin quelque 
auoir mon entreprifi , elle 
quelque approbation ou quelque exeufi : Et, 


is-vns Je pourraient 
fiuccezj que puiffej 
mérité à mon aduis 


+ *+ tfj 
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CHARACTERES 

DES PASSIONS- 


chapitre premier. 

Quels font les Charatteres des Pdf 
fions en general. 

A Nature ayant deftinc l’hom-r 
me pour la vie Ciuile , ne self 
pas contentée de luy auoir don- 
né la langue pour defcouurir 
Tes intentions 3 elle a encore voulu impri* 
mer fur fon front & dm s fes yeux les tma* 
ges de Ces penfées 3 afin que s'il arriuoit 
que (a parole vint à démentir (bn cœur, fort 
yifagé peuft démentir fa parole. En efïc& 



2. Les Characteres 
quelques fecrets que foient les mouucmens 
de Ton ame , quelque foin qu’il prenne de les 
cacher , ils ne font pas pluftoft formez qu’ils 
paroiffent fur fon vifage ; Et le trouble qu’ils 
y caufentcft quelquefois fi grand , que l’on 
peut dire que ce font véritablement des 
tempeftesqui font plus violantes au riuage 
qu’en pleine mer j Et que celuy qui donnoit 
aduis de confultcr fon miroir dans la choie- 
re, auoit raifondc croire que lcspalfions fe 
deuoient mieux connoiftre dans les yeux 
que dans lame mefme. Mais ce qui eft de 
plus merueillcuXjles A&ions que la vertu &C 
le vice font naiftre fe defcouurcnt de la mef- 
me forte 5 Et bien que la bontj£j&ia_malicc 
quelles ont, femblcnt n’auoir point de com- 
merce auec le corps, elles luy en lailfenc 
pourtant ie ne fçay quelles images j Et fans 
que lame s’appcrçoiuc mefme de ce quelle 
fai&, elle difpofc les parties en telle maniéré, 
que par le maintien & la contenance qu’elles 
prennent, on peut juger fi fes a&ions font 
bonnes ou mauuaifcs. Enfin l’Entendement 
ne fçauroit agir fi fecretement que les fens 
ne s’en apperçoiuent: S’il cfleue fespenfees. 
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des Passions, Ch.a p. I. 3 

s’il fc recueille en luy-mefme } le regard dé- 
nient fixe , l’oreille n entend point , il fc fait 
enfin vne generale fufpcnfion des fens & du 
mouuement : Et foitque l'amc ne puiffe vac* 
quer en mefme temps à des fondions fi diffe- 
rentes 5 foie que la partie inferieure refpede 
& ne veille pas dcflournerfa maiftreffe, on 
connoift que cellc-cy cft occupée quand 
l’autre ne trauaillc point. 

C’eft donc vne chofe certaine , que le 
corps s’altère &C fe change quand l’ame s’ef- 
meut,&que celle-cy ne fait prefque point 
d’adions qu’elle ne luy en imprime les mar- 
ques , que l’on peut appeller Charaderes , 
pais qu’ils en font les effets, ÔC qu’ils en por- 
tent l’image &c la figure. 

Or parce que la première réglé de la Phy- 
fionomic eft fondée fur ces Charaderes , 6 C 
quelle s’en fert pour defcouurir les inclina- 
tions , affeurant que ceux qui ont naturelle- 
ment le mefme air & la mefme contenance 
qui accompagnent les adions Morales, font 
enclins aux mcfmes adions : Le deffein que 
nous auons pris veut que nous proposions 
icy les Charaderes particuliers de toutes les 
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4 Le S C HA RA C TE R ES 
Pafllons &C en fuite ceux des Vertus & des 
Vices. Mais auparauant il faut fçauoir en 
quoy confident ces Chara&eres , & quelles 
en font les caufes. 

Les Ch aracteres des Partions & 
des habitudes eftans les marques des mou- 
uemens & des defleins de lame, en font aufll 
les effets , comme nous auons dit : mais par- 
ce qu’il y a deux fortes de ces effets, ceux qui 
fc font en lame, ÔC ceux qui fc font fur le 
corps : Il y a aufll deux fortes de Chara&c- 
res, dont les vns font Moraux >àc les autres 
Corporels. Car fi l’on confiderc vn homme 
qui cft en cholcrc } la violancc paroift en 
toutes fes a&ions , fes paroles ibnr pleines 
d’injures & de menaces, il crie, il court, il 
frappe, la raifon & les rcmonftranccs l’offcn- 
cent , & il ne connoifl: plus d’amis que ceux 
qui fauorifent fa paflion. DVn autre cofid 
(on vifage s’enflamme , fes yeux eftineelent, 
fon front fe ride , fes paroles s’entrecoupent, 
fa voix deuient affreufe, fon regard farou- 
che , & tout fon maintien furieux. Voila 
donc deux fortes d’effets, & deux fortesde 
Chara&eres , dont les vns confiftent aux 
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liions Morales , & les autres au change- 
ment àc en l'alteration du corps*. 

Il faut voir maintenant quelles font ces 
Adions & quel eft ce Changement : car tou^ 
tes les Adions Morales ne peuuent pas fer- 
uir de Charaderes, autrement il y en auroic 
qui feroient les Charaderes dellcs-mefincs, 
puifque les Partions & les Vertus font des 
Avions Morales. 

Pour leuee cette difficulté ,il faut remar- 
quer que lcflcnce des Adions humaines 
confifte dansl’elmotion intérieure que l’ob- 
jcd forme dans 1 appétit:, & que toutes les 
chofes qui fe font en fuite, ne font que des 
r uifteaux qui découlent de cette fource. 
Ainfi laCholerc n’eft rien qu’vn appétit de 
vengeance 5 Et en fuite de cette efmotion 
Paine produit les adions extérieures qui 
peuuent feruir àcedeflein, comme les me- 
naces, les coups 6c les autres violances que 
nous appelions Charaderes, parce qu’elles 
expriment & defcouurcnt l’alteration & le 
mouuemcnt intérieur de l’appetit. 

Mais il y a encore icy vne autre choie à 
confidererj c eft que quand nous parlons des 
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Pa(fions,des Vertus ou des Viccs,nous ne les 
conccuons' pas comme des qualitez ou des 
avions (impies ; mais comme des qualitez SC 
des avions complètes , qui font accompa- 
gnées de beaucoup d’autres , Sc qui toutes 
neantmoins tendent à vne fin principale que 
l’ame s’eftpropoféc- Car bien que l’Amour, 
à proprement parler, ne Toit qu’vnc (impie 
efmotion de lame , par laquelle elle s'vnift à 
ce qui eft aymable : Ce n’eft pas là pourtant 
l’idée entière que nous nous en formons : 
Nous la conliderons comme vne Paflion qui 
a pour obje&la Beauté, Sc qui pourlapolîc- 
der employé le de(ir,l'efperance,le plaifir. 
Sec : De mefmc la Iuilice cft vne ferme vo- 
lonté de rendre à chacun ce qui luy appar- 
tient j mais pour l’effeéluer elle fc fert de la 
Prudence qui luy fait confiderer la qualité 
des perfonncs,le temps, les lieux Se les autres 
circonftances : Elle (c fert de la Tempérance 
Sc de la Force pour modérer les pallions qui 
viennent fouuent trauerfer fon delTcin : Et 
bien que cefoientdesa&ionsqui ne luy ap- 
partiennent pais precifémcnt , elle ne laille 
pas de fe les approprier, parce quelles fèr.- 
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lient à fa fin principale .Or toutes ces a&ions 
empruntées &c pofterieurcs font encore par- 
tie des Charaéteres Moraux, parce quelles 
dcfignentla paillon ou l’habitude principa- 
le qui eft la fource St la première caufe d’où 
elles deriuent. 

U y a bien plus de difficulté à dire en quoy 
confident les Charafteree Corporels ,ÔC qu’el- 
le intention a la Nature en les formant. On 
void bien que chaque Paffion apporte iene 
fçay quel Air fur levifage, &que la vertu 
fait couler dans fes aétios vne certaine grâce 
& vnccontcnance agréable qui ne fe trouue 
pas dansles vicieufcs.Mais comme on a tou- 
jours appellé cela Le iene fçay <juoy y il femble 
qu’on ait auffi voulu enfeignerque l’on ne 
pouuoit dire ce que c’eft. Car ie fuppofe, 
comme il eft véritable, que les Chara&eres 
que nous cherchons,ne font autre chofe que 
l’Air dont nous venons de parler: Or il fc 
trouue en tant de chofes differentes, qu’il eft 
prefque impoffible de marquer ce qu’elles 
ont de commun, où l’on puiffe eftablir fon 
dfence. Car il fe rencontre le plus fouuent 
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dans le mouucmcnt des parties* & quelques 
vns ont creu que l’Air n’eftoit rien que ce 
mouuement : Mais il eft bien certain qu'il y 
avnAir fixe& naturel, où les parties ne fe 
meuuent point & qui n’eft pasvn effet des 
efmotiôsderamc.Ainli il y auroit plus d’ap- 
parence que cet Air ne fuft autre chofe qu’vn 
certain rapport des parties entr’elles , qui 
vientdc la fîtuationqu elles prennent quaftd 
ell es fè meuuent ou quelles fc repofent.Mais 
cela ne fuffit pas encore, puis que la Couleur 
qui n’eft point comprife dans ce rapport,fait 
partie de l’air du vifage, & que la rougeur eft 
vn des principaux Chara&eres de la honte, 
comme la pâleur IVA.de lai crainte. Cccy 
mefme accroift la difficulté * puis qu’en defi- 
niffant la Beauté , on dit que c’eft vne jufte 
proportion des parties accompagnée d’vne 
couleur agréable & de la grâce * & que l’on 
confidere la couleur &C la grâce comme deux 
chofes differentes: Car la Grâce n’eft autre 
chofe qu’vn Air agréable, vaire mcfme l’vfa- 
ge l’applique fouucnt à ccluy qui ne l’eft pas, 
quand on dit qu’vn homme amauuaife grâ- 
ce > & en ce cas la Grâce eft vne mcfme chofe 
que l’Air. Pour 
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Pour fçauoir donc quel cft cet Air mer- 
UeillcuX oùlaferenité & les orages de lame 
paroiflentj II faut premièrement remarquer 
que l’Air des personnes fc rcconnoift dans 1 
leurs portraits j que la grâce d’vn beau vifa- 
ge fe laifTe exprimer par les couleurs qu’il 
faut par cônfequent que ce foit quelque cho- 
ie qui s’arrefte 8c qui ne fuye point , puis 
qui! n y a que les chofcs ftablcs & permanen- 
tes fur qui la Peinture ait du pouuoir, & que 
de tous les objets vifibles,il n’y a que le mou- 
uement qui ne s’aftujettiffe point au pinceau. 
Or il eft impoflible de trouucr quelque cho- 
fe de ftable qui foit commun aux chofes vi- 
uantes &C à leurs portraits, que la figure & la* 
couleur des parties : ^partant il fcmble que 
c’cftlà où l’Air doit cftre place. Mais parce 
qu’il y a encore quelque autre chofe dans la 
Grâce où la Peinture ne fçauroit atteindre, 
& qu’il yavne certaine viuacité quelle ne 
peut arrefter fur fa toile j II y a raifon pour 
croire que le mouuement fert encore à la- 
grâce , que c’eft luy qui rend la beauté viuc- 
& picquantc,&quc fans luy elle cft fade, 
morte ÔC fans attraits. En effet on ne pcut> 

B 
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douter qu,c le mouuement des parties ne faf 
fe quelque chofc de cette viuacité,puis qu’il 
fait partie de leur perfe&ion. Mais parce 
qu’apres qu’il cftcelfé,iiy a encore vn ie ne 
fçaÿ quoy qui demeure fur le vifagej 8c quo 
l’on void briller dans les yeux vn certain ef- 
clat qui ne defpcnd point de leur figure , de 
leur mouuement ou de leur couleur 5 II faut 
afleurément adjoufter à tout cela quelque 
fecretc influence qui fc jette dans les yeux, 
8c qui fc refpande fur les parties du vifage. 
Et fans doute apres auoir bien recherché ce 
que le peut eftrc,on trouuera que ce font les 
efprits que l’ame enuoye continuellement 
en ces lieux, 8c qui y laificnt l’efclat de la lu- 
mière naturelle qu’ils ont. Et de fait il y a 
des vifages qui de près femblent auoir la 
couleur affez bonne, qui deloing paroilfent 
l’auoir fort mauuaife ; parce que les efprits 
ne l’animent pas 8c que l’efclat qu’ils luy 
donnent cft fi foible, que les efpeces n’en 
peuuenteftre portées bicnloing 8c biffent 
ainfi celles de la couleur plus ternies . 

La Grâce fetrouuc donc dans la couleur, 
dans la figure 8c dans le mouuement des par* 
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tics 8c des efprits:mais cela ne veut pas pour- 
tant dire que toutes ces chofes foient la Grâ- 
ce i car fi clics edoient en d’autres fujets que 
dans l’homme , elles ne (croient pas agréa- 
bles i 8c la couleur verte qui cil la pluspar- 
faite de toutes ,fcroit vnc difformité aflfreu- 
(c (1 elle fc trouuoit fur vn vifage. Il faut 
donc que comme les Sons ne font pas agréa- 
bles d’eux- mefmes , mais entant qu’ils font 
en certaine proportion j toutes ces chofes 
aufli ne foient agréables à la veuë, que parce 
quelles font dans vn certain rapport & vne 
certaine conucnance qui plaid aux yeux 8c 
qui contente l’amc. 

Pour connoidre cette conucnance , il 
faut fçauoir qu’il y a deux fortcs.de Beauté 
en l’homme , l’intelligible & la Senfiblc. La 
première n’cd autre que laperfe&ion inté- 
rieure , c’ed à dire , le jude alfemblage de 
toutes les facultcz qui font neceffaires à 
l’homme , pour faire les fondions aufquel- 
lesileddcdiné: Et la Beauté fenfiblc confi. 
de aux dilpofitions que doiuent auoir les 
Organes pour feruir à ces facultez.De forte 
que ce qui rend la figure , la couleur 8c le 
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mouuement agréable , cft la çonucnance 
que ces chofes ont aucc la Nature de l’hom- 
me : Car quelque belle couleur , quelque 
parfaite figure qu’ayentlcs partics,quclqucs 
réglez qu’en foient les mouucracns ; s’ils ne 
font conformes à fa Nature, ils ne fçauroienc 
faire Beauté ny Grâce , au contraire ils cau- 
feront de la difformité & rendront le corps 
def agréable. Or quoy qu’il n’y ait peut-eftre 
que Dieu feul qui connoiffc le principe de 
cette conformité, & pourquoylcs formes 
ont plus d’inclination pour vue figure, pour 
vnc couleur, ou pour tel autre accident que 
pour vn autre: Il y a neantmoins dans no- 
ftre ame des femcnccs fccretcsdc cetrc con- 
noiffance,qui font caufe quelle feplaiften 
ces objcéh fans quelle en fçachc la raifon: 
tout de mefme quelle les trouuc def-agrea- 
bles, quand laconucnancc &la proportion 
qu’ils doiucnt auoir ne s’y rencontrent pas. 

On dira peut-eftre que ie confonds icy la 
Grâce aucc la Bcautc> mettant la Grâce dans 
la proportion des parties &C dans la Couleur, 
qui dans la définition ordinaire de la Beauté 
font feparées de la Grâce. Mais j’eftime qu’il 
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' n’y a point d ’inconuenicnt en cecy , àc qu’il 
eft vray que tout ce qui eft beau eft agréable, 
& que la proportion des parties eftant belle, 
il faut quelle plaifc aux yeux partant que 
la Grâce s y trouue. Et de fait les Anciens 
qui cftoient plus fçauans que nous en ces 
chofes, n’ont point fait cette différence, &C 
ont toujours mis les Gracespar tout où ils 
ont place la Beauté. Car bien qu’Ariftote 
ait dit que les Petits pouuoient eftre gentils 
& agreables,mais que l’on ne pouuoit les ap- 
pcller Beaux : C’eft qu’il parloit de la Beauté 
entière ÔC parfaite qui ne fe peut trouuer 
dans les petits corps , à caufc qu’ils n’ont pas 
cette jufte grandeur qui conuicnt à la perfe- 
âiondc l’homme. 

Il y a pourtant quelque fondement de la 
différence que l’on a mife depuis entre la 
Beauté & la Grâce: Car comme la matière 
& la forme entrent en la compofition de 
l’homme , on a mis la Beauté dans la figure 
& dans la couleur qui appartiennent à la ma< 
ticrc ; & la Grâce dans lesmouuemens qui 
font les effets de l’ame. Ce n’eftpas que U 
Grâce ne fe trouue dans la couleur &dans 
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la figure} ou que la Beauté ne foit dans les 
mouucmens: Mais parce quelle cft plus ex- 
cellente en ccux-cy, à caufequc lame qui 
en cft le principe, cft plus parfaite que la ma- 
tière , éc que l’a&ion cft la dernierc perfe- 
ction des chofes î on a donne le nom de 
Grâce à la Beauté qui deuoit eftre la plus 
agréable : quoy qu’en effed il doiue eftre 
commun à tout ce qui cft Beau j 6 C que la 
couleur ,1a figure le mouuement ayant 
chacun leur Beauté , doiucnt auoir aulfi 
chacun leur Grâce particulière. 

Mais pour retourner à noftre fujed , la 
Grâce cft vne forte d’Air èc ne dit rien da- 
uantage que cette conucnance & propor- 
tion dont nous auons parlé:Car quand l'Air 
eft accompagné de cette proportion , il eft 
agréable. De forte que V Air en general fe 
rrouuc dans les mefmes choies que la Grâce, 
& on le peut définir, Vne certaine qualité ex- 
térieure & fenfible qui naifi de la figure , cou- 
leur çf mouuement des parties. Que fi l’on y 
adjoufte , que ces trois chofcs font propor- 
tionnées & conformes à la pcrfe&ion de 
Vhomme, ce fera la définition de la Grâce. 
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Il faut ncant moins remarquer que ['Air 
en certaines rencontres paroift dauantage 
en l’vne de ces trois chofes , qu’aux autres : 
Car celuyquieft fixe& naturel, vient prin- 
cipalement de la figure & de la fituation des 
parties :Celuy qui accompagne les pallions 
dépend plus du mouuement & de la cou- 
leur :Celuy des actions vertueufes eft quel- 
quefois dans le repos , parce que la raifon 
empefehe les mouuemcns qui ne feroient 
pas conuenables à la modération & àla quié- 
tude qu'elle recherche : Telle eft la mine 
graue & modefte i telle eft la contenance 
d’vn homme qui médité & qui penfe à de 
grandes chofes : Et il y a de l’apparence que 
les vices qui font dans l’excez , ont vn Air 
aéfif & turbulent , & que ceux qui font dans 
le défaut l’ont tout au contraire: Ainfi vn 
homme ardant & précipité eft toujours en 
aéfion , & le parelfeux eft immobile. 

De plus, l'Air paroift quelquefois plus en 
vne partie qu’en vne aurre } & bien qu’il foit 
plus remarquable au vifage qu’en aucun au- 
tre lieu, il y en a pourtant quelqu’vn qui ap- 
partient au marcher,l’autrc aux bras,&l’aU’ 
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treà tour le corps. Noftrc langue a efté plus 
hcureule à exprimer ces différences que 
quelqu’autrc que ce foie : Car elle ne s’eft pas 
contcrîtée de l’Air & de la Grâce, clic y a ad- 
, joufté la Aline, la Contenance , le Maintien , 
le Gcjîe&c\c Port.Lz Mine appartient prin- 
cipalement au vifage * le Port au marcher* le 
Maintien &C le Gejïe aux bras * ÏAir, la Gra- 
ce&C la Contenance à tout le corps : Et com- 
me le Portée le Gefle marquent le mouuc- 
ment, la Mine , le Maintien 6c la Contenance 
s'accommodent micuxaucc le repos: mais 
tAir & la Grâce font communs a tous les 
deux. Quoy qu’il en foit, l’Air qui fe trouue 
dans les Pallions 6c dans les A&kms Mora- 
les, vient principalement du Mouuemcnt. 
Mais il fautfçauoir qu'elle eft la caufedc ce 
Mouuement: carde cette connoifTancede- 
pendla plus grande partie de ce que nous di- 
rons en fuit# : Et parce que cela paroiftra: 
mieux dans les Pallions, ce fera par elles que 
nous en commencerons la recherche. 

Nous auons délia dit , & nous ferons fou- 
uent obligez dé le repeter * Quc les Palfions 

ne- 
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ne font rien que des efmotions de l'appetit, 
par lefquelles famé fe porte vers le bien Ôt 
s’efloigne du mal : Et comme elle a diuers 
organes qui peuuent feruir à cette fin, elle 
les employé auflî& les fait mouuoir confbr- 
mémcnt à fon intention. Or lcsEfprits font 
(ans difficulté les premiers dont clic fefert, 
à caufe qu’ils font les plus mobiles ,& qu’ils 
prennent leur naiffancc au lieu mcfme où 
clic forme fes deffeins : de forte qu’il ne faut 
pas s’eftoner s’ils font les premiers à les exé- 
cuter, puis qu’ils femblent cftrc les premiers 
qui en ont connoiflancc. 

L’amc porte donc les cfprits au dehors , Sc 
les reCpand fur les parties extérieures , fi c’cfV 
pour accueillir le bien ou pour s’oppofer au 
mal : Mais quand celuy-cyeft trop puifTanc* 
te quelle ne fe fent pas affez forte pour luy 
refifter, elle les retire au dedans ôtlcs ren- 
uoye aucœur. Or ce flux &C ce reflux appor- 
tent deux grands changemens, parce que les 
humeurs eftans cntraifnées aucc eux* leur 
abord enfle & agite les parties &c les peint 
de la mefmc couleur quelles ont: Au con- 
traire leur fuite les abat , les fait paflir &: les 
rend immobiles. C 
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Il ne feroit pas peut-eflre inutile d’exami- 
ner icy fi chaque Paillon a vn particulier 
mouuement d’efprits j &£ fi la Cholere les ef- 
meutautrement que la Honte , l’Amour, la 
Ioye 6c les autres qui les portent au dehors: 
Si la Peur les fait retirer au dedans d’vne au- 
tre façon que laHaine,l’Aucrfion,& laDou« 
leur. Car fi cela eftoit véritable , & que l’on 
peuft connoiftre ces différences , il y auroic 
bien plus de facilité qu’il n’ya à defcouurir 
les caufes de l’alteration qu’ils produifent. 
Pour moy ie tiens, que puis qu’en chaque 
PafTion i’appetit a vne efmotion &c vnc fin 
particulière, il faut que les moyens dont il fc 
(crt foient auffi particuliers i ôcquele mou- 
uement des elprits foit conforme à l’inten- 
tion qu’il a , 6c à l’agitation qu’il s’eft don- 
née} Et partant que celuy qui fe fait en vne 
Paffion foit different de ceux qui fe font 
dans les autres. De forte qu’il eft fortvray- 
fcmblable qu’en l’vne ils fe jettent auec im- 
petuofité& à gros bouillons comme les to- 
rens; qu'en vne autre ils coulent doucement 
comme font les riuiercsîQue l'vne les fait 
defborder, l’autre les retient dans leurs bor- 
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ncs : Que tantoft leur cours eft droit , &tan- 
toft inefgal : Qu'enfin on peut dire que l’A- 
mour les dilate , te Defir les cflancc , la Ioyc 
les refpand , l’Efperance les tient fermes , 
l’Audace les poulie, & que la Cholcre les jet- 
te à gros bouillons , & ainlî des autres, com- 
me nous verrons plus particulièrement dans 
les difeours des Pillions. Bien qu’à dire le 
vray , j’eftime que noftrc cfprit n’eft pas allez 
clair-voyant pour difeerner exa&ement tou- 
tes ces différences, & qu’en ce cas la feneftre 
de Momus luy leroit bien nccelïairc. 

Quoy qu’il en foit, lame ne Ce contente 
pas dans les Pallions d’agiter les efprics &: les 
humeurs de cette forte, elle fait encore mou- 
uoir les parties qui font capables du mouuc- 
ment volontaire, corne e fiant celles qui font 
les plus puifTantcs pour rechercher ou pour 
embralïcrlc bien, & pour repoulfer ou pour 
fuir le mal. Et pour en parler véritablement,, 
ce môuucmeiït des Efpritsefl fouuent vn 
fecours bien inutile à lame, &C qui fertplirs 
à marquer fa précipitation & fon aueugle- 
ment,qu’à obtenir ce qu’elle s’efl propole. 
Car quand ils fc jettent fur le vifage, elle Ce 
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fîgufe quec’eft ellc-mefmcquty accourt; & 
que quand ils (c retirent au cœur, c’cft elle 
aufïi qui s'y va cacher ; Quoy quelle foit de £ 
ja au lieu où elle veut aborder, & qu’elle n’a- 
bandonne point celuy d’où elle penfes’efloi- 
gner. Et quefert à l’animal que les cfprits &C 
le fang Aillent à la rencontre d’vnc choie 
agréable, puifque lame ny le corps ne s’en 
approchent pas de jdus près, qu’ils ne s’vnif- 
lent pas dauantage à elle, & que les fens font 
les fèuls quidoiuent faire cette vnion>Qn en 
peut dire de mcfmc de la refiftance qu'elle 
penfe faire aux maux qui fc prefentent : Car 
quel rapport y a-t*il entre les cfprits &c vne 
injure ; £t quel effort peuucnt-ils faire pour 
repoulfet vn mal qui n’eft le plus fouuent 
que dans l’opinion , qui quelque -fois n’tft 
plus , ou qui mcfmc n’eft pas encore fait ? 

Mais il n’en eftpas ainfi du mouuemcnt 
volontaire; Car en effet les mains attirent 8 c 
prennent ce qui eft vtile; le corps fc porte 
vers ce qui eft aimable 5 II s’efloigne vérita- 
blement de ce qui cft mauuais 5 il fuit ou 
chafte ce qui l’incommode. 

11 cft vray qu’il y a quelques -vus de ces 
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mouuemens où lame le trompe aufli bien 
qu’en celuy des Elprics:Combien de pas per* 
■dus , de poitures ridicules & de paroles inu- 
tiles dans les Pallions ? Que leur peuuent fer- 
uir ces diuers mouuemens de telle, ces diffe- 
rentes figures que le front, les yeux^e nezôC 
la bouche y forment?ll y a bien quelque rap- 
port aucc le deflein que lame s’eft propof-é, 
puis qu’il eft certain qu’elle abbat les yeux 
dans la Honte comme fi elle vouloir fe ca- 
cher îQu’clle lesefleuc dans la Cholerc corn* 
me fi cela feruoit à repoufier l’injure 5 6c 
qu’elle haufie le nez dans le Mefpris, comme 
fi elle vouloit chafler ce qu’elle dédaigne. 
Mais il eftaifé de voir aulfi qu’elle fc trompe, 
& que l’aueuglement & le trouble où elle 
•cft,iuy fait employer des moyensqut neier- 
ucntderienà obtenir ce quelle defire. 

Ce neft pas pourtant à dire qu’il la faille 
condamner en tous ces mouuemens : Il y en 
a beaucoup qui arriuent fiins qu’e lie. ait def- 
ifein de les faire j & quoy qmilsne foient pas 
contre fon intention , ce n’cft pas néant- 
moins cllequi enefi la caufesC’eftpar vne 
certaine nccefikc qu’ds v icn ocnc en fuite des 
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mouuemens que l ame excite au dedans. Car 
on ne peut dire aucc raifon quelle fc propo- 
fe dans la Cholere d'empefeher la refpira- 
tion ÔC la parole, d’enflammer le vifagc,& de 
rendre les yeux eftineelans: Mais ce font des 
effets qui viennent en fuite de l’agitation 
des efprits , qui fc jettent impetueufemenc 
aux parties cxtericures,comme nous dirons. 

II eft aife de voir par ce difeours non feu- 
lement quelles font les caufes des mouue- 
mens que les Partions excitent , mais encore 
qui font ceux qui font les Chara&eres Mo- 
raux ÔC ceux qui font les Corporels. Car 
ceux que t’ame employé par vnc connoif- 
fancc claire ÔC diftin&e pour obtenir la fin 
quelle prétend en chaque Pafiion , font les 
Charadîercs Moraux : ÔC ceux dont elle fe 
fert par vn pur inftindt , ou qui furuicnnent 
fans qu’elle ait intention de les faire, font les 
Charadteres Corporels : Car ces derniers 
font de deux fortes , les vns fc font par le 
commandement de l’âme, & les autres par 
neceflicé 5 comme on verra plus particulic- 

'• rcment dans les difeours (uiuans. 
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CHAPITRE IL 

’Amovr n’cft pas feulement la 
fource de toutes les PafTions t el- 
le l’cft encore de tous les biens 
ôtde tous les maux qui arriuenc 
les. Sans elle les fciences ne fe- 
roient point au monde , la vertu feroit 
fans fe&ateurs & la focictc Ciuile (croit 
vn bien imaginaire. C’ell elle qui fait nai* 
ftre en nous le defir des belles chofes , qui 
nous les taie pofleder, & qui par vn mer- 
ueillcux enchantement , nous change ÔC 
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nous transforme en elles. Nous luy deuons 
tous les biens que nous polfedons , elle nous 
peut donner ceux qui nous manquent , Et û 
elle ne charte les maux que cette vie entrait 
ne necelfairemcnt auec foy, pour le moins 
elle les adoucit , elle les rend mefmes agréa- 
bles , & en fait les inftrumens de noftrc fé- 
licité. 

Mais aulfi c'cft elle qui corrompt les ver- 
tus, qui ruïne les focietez , qui fait mefprifer 
les artsj Et s’il eft vray quelle ait mis au mon* 
de ces excellentes chofes.il femble que ce ne 
foit que pour les en cha{Tcr. Cette noble vi- 
gueur qui porte lefprit aux belles a&ionsj 
Ce feu diuindont on dit que l’ame cftreue- 
ftuë & qui l’erteue naturellement vers le 
Ciel, languit & s’efteinc fous le poids des cho- 
ies bartes ÔC terreftres où cette pafllon la 
tient arreftée. C’eft elle enfin qui forme tou*» 
tes les cempeftcs dont noftre vie eft: agitée, II 
n’y auroit point de Douleur , de Crainte ny 
de Defefpoir s’il n’y auoiepoint d’Amour:Ec 
qui voudroic confiderer de près toutes les 
Partions , pourroit facilement croire que ce 
ne lotit que de diuers mouucmens qu elle fe 

donne. 
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donne , &: de differentes figures qu’elle 
prend. 

Or comme il n’y a guercs d’objets dont 
lame puifTe eftre touchée , qui ne foient ca- 
pables d’exciter cette Paflion 5 Que les Ri- 
chefTes, les Honneurs, les Plaifirs, en vn mot 
tous les biens faux &: véritables la peuuent 
efmouuoir ; Nous ne voulons pas icy def- 
broiiiller ce grand Chaos , & noftre defTcin 
ne nous permet pas de parler d’vne autre 
forte d’Amour que de celle que la Beauté 
fait naiftre dans l’appctit. 

Ce n’eft pas pourtant vne petite entre- 
prife, quelque fecours que nous ayent donné 
ces grands Hommesdu temps pafle, & quel- 
que effort que nous ayons délia fait pour en 
dcfcouurir î’originc,nousfommes contrains 
d’auoüer qu’il y a quelque chofe de diuin en 
elle où noftre efprit ne fçauroit atteindre, &: 
que la Pauureté qui fe trouue comme on dit 
à fa naifTancc,fc rencontre aufïi dans nos pen- 
fées quand nous en voulons parler. Que s’il 
eftoit mefme neceffaire d’en marquer tous 
les effets, on contcroit pluftoft les vagues de 
la mer que les mouucmens quelle forme 
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dans lame ; Et la chaleur ne produit & ne 
corrompt pas plus de chofcs au monde que 
l'Amour y caufc de bonnes & de mauuaifes 
actions. 

En effet c'eft l'inftrument de cét Art diuin 
que k nature a trouuc pour confcruer le* 
plus excellens ouurages s fans elle il y a long- 
temps que l’on neparleroit plus de familles 
de Peuples ny de Républiques j Et celles que 
l’on a cftiraées les plus fleuriffantes n’au- 
roient efté que des affemblécs de quelques 
animaux farouches & fauuages,ft l’Amour 
ne les euft adoucies & ciuilifées.Car c’eft elle 
qui nous forme à la vie Ciuile qui eft la véri- 
table vie des hommes fpuis qu’elle nous fait 
deuenir liberaux , courtois &r genereux 5 
qu’elle nous apprend à eftre diferets , obeïf- 
fans &fideles j quelle nous rend diferts, elo- 
quéts & ingénieux. Et c’eft pour cette raifon 
que le plus fage homme de l’antiquité a dit 
autresfois (ju’il eftoit ignorant en toutes cho- 
fes excepte en l’art d’aimer, parce qu’il efti- 
moit que l’Amour eft l’Efcolc de l’hôneur & 
de la vertu, & que par tout où elle régné elle 
y apporte la Paix, l’abondance & la félicité. 
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Et véritablement (1 elle n’auoit point elle 
altérée par les hommes elle ne produiroit ja- 
mais d’autres effets que ceuxJà, & l’on nefe- 
roit pas obligé d’adjoufter à fes Eloges les 
crimes dont on l’accufc, &lcs maux qu’elle 
a fait de tous temps par toute la terre. Mai* 
comme le feu, quelque pureté qu’il ait, cfle- 
ue des fumées puantes & dangereufes s’il fc* 
prend à des matières corrompues 5 II ne faut 
pas s’eftonner fi cette flamme diuine fe nour- 
ridant parmy les vices dont la Nature de 
l’homme eft infe&ée , ne produit que de la- 
ies defirs , ne forme que de mauuais delfeinsj; 
Et fi au lieu des biens quelle deuroit aporter 
aux hommes, elle ne leur caufc que des trou- 
bles, des foucis & des malheurs.* 

Nous n’auons pas entrepris de tenir icy? 
compte de tous fes defordres,Ô£nous ne vou- 
lons pas foiiiller cadifcours du fang , du poh* 
fon ÔC de l’infamie qu’elle a porte dans les fa- 
milles& dans lesEftats,ôcdes facrilegesdont 
elle a violé lcschofes les plus fainétestCe fera, 
aflczde dire que c’eft le plus dangereux cn- 
nemy que puilfe auoir laSagelTe : Parce que 
de toutes les Pallions qui la peuuent trou»- 
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hier , il n’y a que l’Amour contre qui elle n’a 
point de deffcnce. Celles qui entrent fubite- 
menc &; impetueufement dans l’Ame n’y du- 
rent prefque qu’vn moment , &: la raifon 
trouuc Tes exeufes dans leur précipitation: 
Pour les autres qui viennent peu à peu , elle 
les fent venir, & leur peut fermer les pacages 
ou les chafTer dans la foibleffc quelles ont : 
Mais l’Amour y coule Ci fccretement qu’il eft 
impoffible d’en remarquer l’entrée ny les dé- 
marchcs:Comme vn ennemy mafqué elle s’a- 
uan ce 6c fe faifit de toutes les principales par- 
ties de l’ame auant qu’on la puifîe rccon- 
noiftre , &c pour lors il n’y a plus de moyen 
de la fairefortir 5 IL faut quelle triomphe, &C 
que la Sagelfe &c la Raifon deuiennent fes 
efclaües. Et c’eft à mon aduis ce que les an- 
ciens ont voulu dire quand ils ont feint tan* 
toft que l’Amour eftoit le snaiftre des Dieux, 
tantoftque c’eftoit vn Démon qui les faifoit 
defeendre du ciel en terre: Par ce qu’il cft 
certain que cette palfion fe rend maiftrefie 
des plus fages hommes du monde j Et que ce 
n’a pas efté fans fujed que Laïs s’eft autres* 
fois vantée de voir plus de Philofophes chez 
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elle que d’autres fortes de gens. Mais laiftons 
aux Amans ccs matières pour entretenir 
leurs plaintes -, Et fans nous interclfer dans le 
blafmc ou dans la louange de l’Amour, con- 
fideronsdu port où nous fournies les orages 
qu’elle excite dans l’ame fie dans le corps. 

La première blefteure que la beauté fait 
en lame eft prefque infenfiblc > Et bien que 
le venin de l’amour y foit défia 8c qu’il fe foie 
mefme refpandu en toutes fes*parties, elle ne 
croit pas pourtant eftre malade , ou pour le 
moins elle ne penfc pas que ce foit d’vn fi 
grand mal. Car comme on ne donne point 
aux Abeilles le nom qu’elles portent, linon 
lors qu’elles ont leur aiguillon Scieurs aides: 
Audi l’Amour ne s’appelle Amour que 
quand il a des traits, &C qu’il peut voler, c’cft 
à dire quand il eft picquant 8c inquiet. Aupa- 
rauât on le prend pour vn dmple agréement 
&c vne complaifance que l’on a pour vnc per- 
fonne aymable : On fe plaift en fa prcfencc, 
on ay me à en parler, le fouuenir en eft doux, 
& les dedrs que Ton a de la voir 8c de l’entre- 
tenir font fi tranquilles , que la Sagelfe auec 
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toute fafcuerité ne les fcauroit condamner y 
elle les approuuc rneftnc &C les fait pafTer 
pour des ciuiiitez&: des deuoirs neccflaires. 
Mais ils ne demeurent pas long-temps en céc 
cftatjils s’augmentent peu à peu,ÔC enfin par 
la frequente agitation qu’ils donnent à l’a- 
me, ils allument le feu qui y eftoit cache, &C 
font croiftre la flamme qui iabrufle ôcqui la 
déuore. Alors cette Image agréable qui ne fc 
prefentoit à Tefprit qu’aucc de la douceur àc 
du refpeâ:, deuient infolentc & imperieufc y 
elle y entre à tousmomens, ou pour mieux, 
dire elle ne l’abandonne jamais, elle fè mefle 
parmy fes penfées les plus fericufcs,clle trou- 
ble les plus agréables , elle prophane les plus 
fain&es : Elle fe glifle mefme parmy fes lon-i. 
ges,&par vne perfidie infùpportablc elle s*y 
reprefentc fcuerc &c cruelle quand il n’aric» 
à craindre , ou Tabule d’vne vainc efperanct 
quad il'eft dans vn véritable defefpoir. Alors 
l'Amour qui n’eftoit auparauant qu’vn En- 
fant , deuient le pere de toutes les Paflions j 
mais vn pere cruel , qui n’en a pas pluflofb 
produit vne, qu’il ne TcftoufFe pour dôner le 
jjaur.à vnc autre qu’il n’épargne non plus que 
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la première : Il fait naiftre & mourir en mef- 
me temps cent fortes de delirs &c de defleinsî 
Bt à voir l’Efperance 6 c le Defefpoir , la Har- 
diefle & la Crainte , la Ioyc êc la Douleur 
«ju'ilfait fuccedcr continiicllemcnt l’vne a 
l’autre,le Defpit &laChoiere qu’il fait efcla* 
ter àtousmomens, &c lemeflange qu’il fait 
de toutes ces pallions ;il eft impoflible que 
l'on ne fe figure quelque grande tempefte, 
où la fureur du vent efleue, abbat & cofond 
les vagues, où les efclairs & les foudres rom- 
pent les nuées, où la clarté ôcles tenebres, 
le ciel & la terre femblent retourner en leur 
première confufion. 

Mais comme il y a des temps où les ora- 
ges font plus vioians &c plus ordinaires , il y a 
auffides rencontres où cette tempefte d’A- 
mour eft plus forte &: plus frequente : Les 

F rincipales à mon aduis font la Prelence 6 c 
Abfencede laperfonne aymée, fon Amour 
&fa Haync ,& la concurrance d’vn Riual. 
Et l’on peut dire que ce font là les cinq A des 
où tous les Accidcns & tous les Intrigues 
de cette Paflion font reprefentez : Pour le 
moins s’il y en a d’autres , ils fc paffent det- 
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ricrc le Théâtre & hors la veue des fpcéla- 
teurs. 

S’il arriue donc qu’vn Amant foit Abfent 
de l*obje<£t ayme, alors l’inquietude & le cha- 
grin le fuiuent partout, il n’a plus d’amis qui 
ne l’importunent, les diuertilTeme ns qui luy 
eftoiét les plus agréables luy font ennuyeux, 
il n’y a rien enfin dans la vie qui ne luy def- 
plaife, excepte le filence &lafolitude. Com- 
me s’ileftoit atteint de ces effranges mala- 
dies qui font haïr la lumière & les hommes, 
il n’ayme que les tenebres &: les deferts 3 là il 
entretient les bois, les ruifieaux , les vents &C 
les affres 3 Ils n’ont rien à fon aduis qui ne 
foit conforme à l’humeur de celle quïl ay- 
me,& à la peine quïl endure, il les appelle in- 
fenfibles comme elle, il les trouue en perpé- 
tuelle agitation comme luy 3 Et apres s’eftre 
long-temps tourmente l’efprit de femblablcs 
Chimères, il vient à penfèr à ces heureux 
moments quïl reuerracét obje< 5 f agréable, 
qu’i 1 luy pourra parler, &: luy rendre compte 
des foufpirs &des larmes quïl aura jettees 
en fon abfence.Tantoff il médité les plaintes 
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dont il doit amolir fa rigueur , les remcrcic- 
mens dont il payera Tes faueurs, & les fer- 
mens qui confirmeront les vœux de fa ferui- 
tude .Tantoft il met la main à la plume, il cP- 
crit, il efface , il defehire , bc s’il y a quelques 
penfées qui puifTent demeurer cnfeurcté fur 
fon papier , ce font celles qui parlent de lcx- 
cez de fon amour bc de fa fidélité. Apres cela 
quels artifices n’cmployc-t’il point pour fai- 
re rendre fes lettres ? quelles cxtrauagances 
ne fait-il pas quand il en reçoit ? ou quand 
me fines quelques chofcs qui ont feulement 
touche la perfonne qu’il ayme tombent en- 
tre fes mains i il les tient toufiours colées à 
fes yeux ou à fes levres, il en fait fes Idoles, bc 
ne les voudroit pas changer aucc des fee- 
ptres bc des couronnes. Enfin on peut di- 
re que l’Abfence eft la Nui£t véritable des 
Amans, non pas feulement à caufe que leur 
Soleil ne lesefclaire plus comme ils difent, 
mais encore parce que tous leurs plaifirs ne 
font qu’en fbngc,& que tous leurs maux s’ir- 
ritent bc s’augmentent en ce temps-là. 

Mais confiderons le Iour qui fuccede à 

E 
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cette Nui&j-c’cft infailliblement la Preftnce 
de la personne aymée : En effet , vn Amant 
ne l’appelle point autrementjll croit quand 
il l’aborde que toute la Beauté du monde Ce 
defcouure à les yeux , il fent vne nouuelle 
chaleur qui ferefpand en fon ame, &: vn cer- 
tain mellange de joye & d’eftonnement luy 
caufe vn trouble û agréable, qu’il en eft rauy 
&C comme hors de luy-mefmc. Alors quelque 
fuperbe, hardy, &C éloquent qu’ilfoit, il faut 
qu’il s’humilie , qu’il craigne , ÔC qu’il perde 
la parole $ il ne luy fert de rien d’auoir prépa- 
ré foncourage & fes difeours , ce font autant 
de fonges & de phantofmes qui s’efuanouïf- 
Icnt à la veuëde cette lumière: Il n’y a que 
fes yeux qui parient pour luy , & qui font 
reconnoiftre par leurs regards quel eft l’ex- 
cez du plaiftr&du rcfped que cette rencon- 
tre luy donne. Or quoy que l’ondie que c’eft 
là le langage particulier de l’Amour, il y en 
a toutesfois vn autre qui luy eft bien plus 
propre , Sc qui eft aufti bien pluseftrange que 
celuy-là.Car bien qu’ily ait des Paftions aufti 
violantes que celle-cy , il n’y en a pourtant 
point qui infpire comme elle des paroles fi 
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«xtrauagantes 6c fi ridicules , puis quvn 
Amant ne proféré pas vn mot qui foie vray- 
fèmblable, quelque foin 6c quelque interefi 
qu’il ait de faire croire ce qu’il dit , tous fes 
difoours ÔC Ces eferits font de perpétuelles hy* 
perboles ; 11 brufle, il languit, il meurt ;I 1 ne 
parle que de prifon , de fers 6c de tourmens * 
Il nomme celle qu’il ayme, fon foleil, fon 
coeur, fon ame êcCa yie 5 II jure qu’il a plus 
d’amour tout feul que tous les hommes en- 
femble, que fa paffion cfl infinie 6c qu’elle 
fera eternelle. Enfin toutes fes paroles font 
au deffus de la vérité ,,fes deffeins 6c fes pro- 
mcflcsaudefTusde fonpouuoir,& toutes fes 
a&ions au deffous de fon courage : Car il n’y 
a point de fubmiffionfi lafehe qu’il nefafTc, ; 
il n’y a point de fcruice fi bas 6c fi vil qu’il ne 
rende, il n’y a point de fujettion parmy les 
cfclaues qui foit fi affiduë, fi foigneufè 6c fi 
cmprefïee que la fienne : Il faut fouuent qu’il 
adore vnc perfonne qui le defdaigne , qu’il 
faûfc la cour à vne confidente qui le trahit,, 
qu’il careffe des valets qui fe mocquent de: 
luy : Il faut qu’il traitte fes ennemis auec re- 
lpe&,. fes amis auec indifférence , 6c tout le 
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relie du monde auec mcfpris : Il faut qu’il 
fouffre fans fe plaindre , qu’il craigne tout 
qu’il délire beaucoup , qu’il cfpere peu : En 
vn mot, il faut qu’il ay me fon mal èc qu’il fe 
haïlTc foy-mefme. le laifle à part les profu- 
fions qu’il fait , & les dangers qu’il court, 
pour tirer feulement vne parole ou vn re- 
gard fauorable j Les tranlports de joye qu’vn 
bon accueil luy donne, l’cxccz de douleur & 
de delèlpoir qu’vn defdain luy caufe, & les 
fureurs que la jaloulieluy infpire, quand vn 
riual vient trauerfer fa pourfuite. Comme 
nous parlerons de ces Pallions en particulier, 
ce fera lors aulTi que nous ferons voir le relie 
des cxtrauagances que l’Amour fait faire. 
Quoy qu’à la vérité ie nepenfepas qu’on les 
puilTc dire toutesjCar outre qu’il n’y a point 
de dcfreglemens aux autres Pallions qui ne 
fe trouuent en cellc-cy , quelle cft capable 
de toutes les folies qui peuuent entrer envn 
cfpritcfgaréjElle a tant de faces &c de diffe- 
rens vifages , qu’il cil impofllble de les pou- 
uoir dépeindre : Tantoll elle eft violente & 
impctueufe,tantoll elle eft douce & pailî- 
blc j Elle cft en quelques vns plaifantc&cn- 
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joüée, aux autres elle eft chagrine & feuerej 
D’autres l’ont hardie & infolentc , d’autres 
l’ont timide &modeftcjIls’envoid d’inge- 
nieufe &: de ftupide.de fantafque.de volage, 
de furieufe , &: de cent autres façons 5 qui 
ont à mon aduis efté caufe que quelques vns 
ont feint que l'Amour eftoit fils du Vent 8C 
de l’Iris, pour monftrer la merueille SC la di- 
uerfité qu’il y auoit en cette Palfion, & pour 
nous apprendre que l’origine en eft aum ca- 
chée que celle de ces deux fortes de Météo- 
res. Maisauparauant que d'entreprendre de 
la dcfcouurir, voyons les changemens qu’el- 
lc fait au vifage. 

le ne croy pas que ccluy qui le premier 
peignit l’Amour auec vn bandeau fur les 
ycux.euftdeffein de marquer l’aueuglement 
quifetrouuc en cette Palfion, mais que par 
Fimpuifiancc ou parle priuilege de fon Art il 
fut obligé de cacher ce qu’il ne pouuoit pas 
dépeindre. En effet quelles couleurs, voire 
mefmcs qu’elles paroles pourroient expri- 
mer tous les changemens que l’Amour caulè 
dans les Yeux * Comment pourroit-on rd- 
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prefenter ectte Humidité efclatantc que 
ton y void briller? Cette Inquiétude mode- 
fte, cette Triftelfc riante , ôc cette Cholcrc 
amoureufe que l’on y apperçoit ? Tantoft 
vous les voyez fe mouuoir d’vn cofté & d’au- 
tre, tantoft s’edeuer doucement, s’abaifler 
peu à peu & fe tourner pitoyablement vers 
l’objet ayme: Par fois ils s’arreftent fur luy, 
comme s’ils y eftoient attachez; par fois ils 
s’en deftournent comme s’ils en eftoient 
elbloüis. Tantoft leurs regards font vifs ÔC 
promptSjt antoft ils font doux ÔC languilfans; 
tantoft ils fortent en libcrté,tantoft ils fe de£ 
robent & s’efehapent d’entre les paupières 
qui fcmblcnt fe vouloir fermer : En vn mot 
tous les mouuemens dont les yeux font agi- 
tez dans les autres Pallions le remarquent en 
cclle-cy : On y void touliours le riz ou les 
larmes qui quelque-fois mefmes s’accordent 
& fe niellent enfemble. Quoy qu’ils dcuicn- 
nentcaues & enfoncez, ils ne fe dclfechent 
&C ne fe diminuent pas pour cela, au contrai- 
re, ils paroilfent plus grands & plus humides 
qu’ils n’oftoient auparauant: Si ce n’cft apres 
vne longue triftelfe fit vn extrême defclpoirji 


Digitized by Google 


DE l’Amovr, Ch AP. 1 1. & 

car alors ils deuiennent fecs , obfcurs , abba- 
tus& immobiles. Le Front fe referre rare- 
ment en cette Paflion,au contraire^ femblc 
qu’il s’eftende , &fi la triftdfc l’abbat quel- 
que-fois , les rides n’en rompent prefque 
point l’efgalité. C’cft là où commence apa- 
roiftre la rougeur que l’Amour fait fouuent 
monter au vifage, 6c lors mefmes que les au- 
tres parties font pafles, cellc-cy retient touf- 
jours quelque chofe de fa première couleur. 
Tantoft les Levres y font rouges Sc humi- 
des , tantoft pafles ôc feichcs , 6c elles ne fc 
mcuuent prefque jamais quelles ne forment 
quelque fouriz agréable : Quelque-fois on 
void celle de deflous qui tremble 6c qui blan- 
chift d’vne cfcurac fubtile : Quelque-fois la 
Langue s’auance fur elles, & par vn léger tre* 
moulfement quelle fe donne, elle les flatte 
6c les chatoüille : Si elle veut former quel- 
ques paroles cllebcgaye, & l’humidité que 
le defir fait monter à la bouche les naye 6c 
les cftouffe. Enfin les Oreilles ne feruent prefi 
que de ricnàvn Amant, il n’entend pas la 
moitié de ce que l’on dit, s’il rclpond c’eft 
auec confufion , & fes difeours font à tous 
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momcns interrompus par de grands & de 
longs foufpirs que le cœur & les poulmons 
exhalent fans celfe. S’il parle de fa Paflion 
c’cft auec vnc voix tremblante &; adoucie 
qu’il flefehift à tous coups par ces accens 
paflionnez,queledefir,la douleur, & l’ad- 
miration t>nt accouftumc de former. Il de- 
uient pafle & maigre , ilpert l’appetit , il ne 
peut dormir î Et fi quelque-fois la triftefie &C 
la laflitude l’afioupifient , fon fommeil cft 
fans cefie interrompu par les fonges, qui don- 
nent fouuent plus de peine àfonefprit, que 
les maux véritables qu’il endure. Quand la 
perfonne aymcc Te prefente à Tes yeux, quad 
on la nomme feulement, ou quand quelque 
chofeluy en réueillelcfouucnir ,au mcfinc 
inftant fon cœur s’efieue & s’agite, fon poux 
fc rend inefgal 6 C dcfreglé,il deuient inquiet 
&ne peut plus demeurer en place. Tantoft 
les frilfons le faifilfent, tantoft la chaleur al- 
lume tout fon fang } par fois ilfe fent anime 
d’v-n courage & d’vnc force extraordinaire, 
par fois il fe trouue abbatu &C languiffant, 
quelquefois mefmeil tombe endeffaillacc. 
Enfin il fe fent frappe d’vne maladie qui fe* 
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rît de l’art des Médecins, &C qui ne trouue 
point de remedes que dans la mort ou dans 
l’Amour mefme. Mais ne partons pas outre* 
&: finirtons ce difcours par l’artifice du Pein- 
tre qui la commencé :Cachonsce que nous 
ne pouuons pas defcrire,& nous contentons 
de chercher les caufcs des effets que nous ve- 
nons de marquer, dans l'ertence & la nature 
de cette Pafiion. 


De la Nature de l'Amour. 

IL PARTIE. 

Ne des plus grandes merueifles 
qui fc rencontre dans l'Amour s 
eft que cette PalTion eftant fi com- 
mune & fi generale,&: doc on peut 
dire que tous les fçauans hommes ont efté 
touchez} il ne s’en eft: point encore trouue 
qui ait bien clairement defcouuert fa na- 
ture èC fon origine. Car apres auoir veu 
tout ce qu’ils en ont eferit , on peut afteu- 
ter que l’Amour des Philofophcs eft aufii 
bien aucugle que celuy des Poètes } Et que 

F 
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celuy qui difoic que c eftoit vn ie ne fçay 
quoy,quivenoitdcie nefçay où, &qui s’en 
alloit ie ne fçay comment , n'eft pas vn de 
ceux qui a le plus mal rencontré. Orquoy 
que ie ne veuille pas examiner toutes les 
définitions que l'on en a données, les bor- 
nes que ie me fuis preferites , eftans trop 
eftroites pour fouffrir vn fi long difeoursj 
Il y en a pourtant quelques vnes qui palïent 
pour les plus raisonables, dont il faut que ie 
marque les deffaux, fi ie veux bien eftablir 
celle que ie dois propofer. Car on pourroit 
s’eftonner de ce que ie n’approuue pas celle 
d.e Socrate, qui a efté plus fçauat en Amour 
que tous les Philofophes de l'antiquité ; ny 
celle de SainétThomas qui a mieux enten- 
du la Morale qu’aucun qui ait efté apres 
luy:De forte que ie fuis obligé de dire les 
raifons qui m’efloignent de leurs fentimens, 
de qui me font prendre vn autre chemin 
que celuy qu’ils ont pris. 

Pour ce qui eft du premier qui a definy l’A- 
mour vn âefir de la Beauté, il confond deux 
pallions en vne, voire mefme il les deftruit 
toutes deux ; veu que le Defir ne fe porte 
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qu’aux chofes que Ion n’a pas , ÔC qu’il s’e- 
fteint quand on les polTede -, quoy que l’A- 
mour fe conferue dans la pofleflion , &Yy 
rende mefnie quelquc-fois^plus violante : Et 
pour lors fl l’Amour eftvnDefir, ce ne fera 
plus Amour, puis que l’on ne peut defirer 
*ce quel ’onaj&parla mefme raifon le Defir 
ne fera plus Delir.Ie fçay bien que l’on me di- 
ra qu’il n’y a point de poffcffion fi pleine &; fi 
entière oùleDefirne puiffe trouuerfa placcj 
Et que quand il n’y auroit que la continua- 
tion du bien dont on jouïfl: , ce feroic allez 
pour l’ocuper ÔJpour le rendre infeparable 
de l’Amour. Mais cette fuite eft inutile, car fi 
la pofïcfïlon n’cft pas entière , elle fuppofe 
quelque partie dont on ne jouïfl pas cncorcr 
Et qui fouhaite la continuation d’vn bien, ne 
le confidere plus comme prefent,mais com- 
me vne choie qui eft à venir -, Et partant il 
forme vne nouuclle idée du bien qu’il polïe- 
de , SC a vn motif different de celuy que la 
prefence lu y donne. Et cela fuffit pourcaufcr 
deuxdiuerfcspaffions,autrement ilfaudroit 
confondre encore l’Amour auec l’Efperart- 
CC^voire mefme auec tous les autres mouue- 

F ij, 


44 Les Characteres 
mens de lame qui fc forment fouuent par vn 
fcul objec/elon que l’on le confidere en di- 
uerfcs maniérés. 

Pour Sainét Thomas qui dit que l’Amour 
cft 'une Complatfance de l Appétit en U chofe 
aimable : où bien il prend le mot de Com- 
plaifance pour l’agrécment que 1* appétit 
trouue dans l’objet que l’imagination luy 
propofciou bien pour le plaifir & la joyc 
que cét objet luy donne : Si c’eft 1 aggrée- 
ment , il fe forme auant l’Amour; Si c’eft 
le Plaifir il furuient à l’Amour.Car il cft cer- 
tain que lors que l’imagination ou l’enten- 
dement ont jugé qu’vnc chofe eftbonne,la 
première chofe que fait l’appetit cft de l’ag- 
gréer &de confcntir au jugement qu’ils en 
ont fait.Et quoy que celaparoifte plus claire- 
ment dans la volonté que dans l’appetit fen- 
fitif, parce que la volonté eft libre de con- 
fentir ou de refuferce que l’on luy propofe, 
& que le Confentement femble dire vn a été 
qui luy foit particuliers II y a pourtant dans 
l’appctit quelque image de cette aélion , 
& il cft vray-femblable qu’il approuuc ce 
que l’imagination luy prefentc auant qu’il 
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s’elmeuue & fe porte vers luy : Et cette ap- 
probation &c aggréement eft laComplailan* 
ce dont nous parions , qui n’eft rien autre 
chofe que la fatisfa&ion àc le repos que 
prend lappetit à la veiiedes objets qui luy 
font conformes. Ainfi la lumière refi.oU.it les 
yeux auparauant mefme que lappetit foit 
cfmeu,&leplaifir qu'ils reçoiuent en cette 
rencontre, n’eft pas vne paillon ny vnmou- 
uement, mais vn certain repos qui vient de 
la conformité de l’objet auec lapuilfance:Lc 
mefme arriue à l’appetit quand l’imagina- 
tion luy propofe quelque chofe d’aimablcj 
Il Taggrée & s’efmeut apres pour la pofle- 
der : De forte que l’aggréement va deuanc 
l’Amour, ÔC la joyc vient apres comme nous 
verrons en fuite. 

Pour former donc vne définition de l’A- 
mour qui n’ait point ces difficultez & ces 
deffaux ; On doit premièrement fuppofer la 
différence qu’il y a entre l’Amour qui eft vne 
habitude , & celle qui eft vne palfion. Car 
la palfion eftant vn mouuement , quand ce 
mouuemét cefic,la palfion finit audition 
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peut dire qu’il n’y a plus d’Amourjmais l’ha- 
bitude ne laiffe pas d’y eftre encore,qui n’elt 
rien autre chofeque l’impreftion de l’objet 
aimable qui eft demeuré dans l'ame , &qui 
fait qu’à toutes les fois que la penfée le pro- 
pofe àl’appctit,il s’efmeuc &C forme la paillon 
dont nous parlons. LaPalïion d’Amour eft 
donc vnmouuetnent, & parce que les mou- 
uemens cirent leurs différences de la fin où 
ils tendent.il faut voir quelle eft la fin de ce- 
luy-cy.Qr comme l’appetit ne s’efmeut que 
pour pofiederle bien 8c pour fuir le mal,il 
ne faut pas douter que la pofiêlllon du bien 
ne foie la fin de l’Amour > Et comme on ne 
peut poffeder quelque chofe fans s’vnir en 
quelque façon à elle,il s’enfuit neceffai remet' 
que l’Amour eft *on mouuement de ïappetit 
par lequel l'ame s'unit a ce qui luy Jemble bon . 

Il eft vray que d’abord cecy ne femblera pas 
véritable à caufe que le plus fouuent das l’A- 
mour, l’objet aimable eft abfent,auec lequel 
iln’eft pas vray-fcmblable que l’ame s’vniffe: 
Mais quand on confiderera que les objets 
fepeuuctvniraux puiffances par leurs efpe- 
ces &par leurs images ,ou par leur cftre veri« 
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table j Et qu’il y a par confequent vnc vnion 
icelle vne qui ne l’eft pas que l’clchole ap- 
pelle Intcntiontlle i §C que l’on peut nommer 
Idéale: On verra que L’vnion qui fe fait de 
l’appetit auec l’objet que l’imagination luy 
propofe,cftde cette derniere forte;parcequc 
î’cftre véritable des chofos n’entre point das 
l’imagination, il n’y a que leur idée &c leur 
image. Et cette vnion eft la feule qui con- 
uient naturellement à l’appetit, ne pouuant 
à fon efgard s’vnir autrement au bien qui 
luy eft prefentc.Que s’il fe porte à quelque 
autre forte d’vnion,ce n’eftpas pour luy qu’il 
l’a recherche, mais pour les autres puiftances 
qui peuucnt s ’vnir réellement à leursobjets. 
Car l’appctit eft vne faculté politique qui ne 
trauaille pas pour elle feule, mais pour toutes 
les autres qui font au deftbus d’elle j Et com- 
me l’imagination eft le centre de tous les 
fcns,l’appctit l’cft auflidc toutes les inclina- 
tions qui fe trouuent dans les parties:De for-' 
te que l’imagination ou l’entendement luy 
propofant ce qui leur eft conuenable , il le 
recherche pour elles ÔC tafehe de les en faire 
jouir : Et alors fi elles font capables de s’vnir 
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réellement aucc leurs objets, il en fouhaitc 
l’vnion: Mais cela n’empcfche pas quil ne 
s’vniflfe auparauant aucc eux par i’vnionqui 
luy cft propre , & qui eft comme le principe 
&, la fourcede toutes les autres vnions qui 
conuiennent à l’Ame. 

On dira peut-eftre que l'Entendement & 
l’Imagination s’vnilfent de la mefme forte à 
ce qui leur eft conuenable & partant que 
l’Amour s’y peut former aufli bien que dans 
l’appetit. Mais il y a bien de ladiflferencejpar 
ce que les objets viennent & entrent dans 
l’entendement & dans l’imagination, & la 
connoiifance qu’ils en ont fe fait pluftoft par 
le repos que par le mouuement , comme dit 
Ariftote:Tout au contraire de l’Appctit qui 
fe porte vers fon objet & fort comme hors de 
foy-mefme pour s’vnir à luy. De forte que 
l'vnion qui le fait dans l’entendement 6C das 
l’imagination, cft purement pafliue fans au- 
cun mouuement de ces facultez 3 Mais celle 
de l’Appétit eft a&iue bc fefait aucc agita- 
tion Joint que l’vnion qui fe fait par l’appc- 
tit eft plus parfaite que celte qui fe fait par la 
connoiftàncejDautanc que lame peut auoir 

aucriiou 
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auerfion à vne chofc qu’elle a conçcuë, qui 
cft vne force de feparationjEt partant IVnion 
n’en cft pas fi parfaite comme celle de l’Ap- 
petit qui ne peut fouftrir ccttediuifion,& 
qui par conlcquent eft la plus accomplie qui 
fe puifte trouuer dans les actions vitales. 

* * ■ • C • l * - ' - -• 

Mais fi l’Amour eft vnmouuement de l’a- 
me pour sVnir à ce qui eft aimable,il femblc 
que lors qu’elle fera vnie auec îuy,il n’y aura 
plus de mouuement ny par confcquent plus 
d’ Amour : Et comme l’vnion s’en peut faire 
en vn moment, par ce qu’il n’y a rien qui le 
puifte empcfchcr,il fcmble auftl que ce mou- 
uement fe doit faire en vn inftant,& partant 
que l’amour ne doit pas durer dauantage; 
qui feroit vne proportion bien cftrange & 
contraire à la vérité. 

Pour rcfpondre à cette obje&ion, il faut 
remarquer qu’il y a des chofcs qui fe meu- 
uent pour arriucr à quelque fin feparee de 
leur mouuement 5 Et qu’il y en a d’autres qui 
trouuent dans le mouuement mefme la fin. 
qu’elles recherchent. Les premières ccffent 
defc mouuoir quand elles ont atteint leur 
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but & leur fimMais celles qui n’en ont point 
d’autre que le mouuemét,ou pour le moins 
qui foit feparéc du mouuement , ne préten- 
dent jamais à Ce repofer : Et comme le repos 
eft vneperfe&ionen celles-là, c’eft vne im- 
perfection en celles-cy. Or l’Appétit eft de 
ce dernier genre, il fc meut véritablement 
pour s’vnir au bien, mais l’vnion qu’il recher- 
che ne fe peut faire que dans le mouuement} 
& quand il cefTe , elle fe perd : De forte que 
pendant que l’objet aimable eft prefent , il 
faut qu’il s’agite fans cefTe pour obtenir la 
fin qu’il defire , qui eft de s’vnir aucc luy : Et 
s’il vient à fe repofer,cela procédé de ce que 
cet objet ne luy eft plus prefent, ou pour le 
moins de ce qu’il ne luy eft plus offert com- 
me bon. L’Amour eft donc vn mouuement 


ôcvne vnion de l’ Appétit à ce qui eft aima- 
ble, prefent ou abfcnt ; par ce que fon abfen- 
ce n’cmpcfche pas que l’imagination n’en 
propofe l’idée à l’Appétit, qui eft la feule 
auec qui il fe puiffe naturellement vnir. Il 
eft vray que trauailiant pour les autres puif- 
fances, comme nous auons dit, il ne s’arrefte 


pas à cette fimple vnionjll recherche encore 


i 


Digitized by Google 


DE L*A MOV R, CH AP. II. 5 i 
celle qui leur eft côuenable ; il defirepour la 
veuë &pour l’ouïe, que leurs objets foiét en 
ync diftance raifonablejil veut pour le gouft 
&pour le toucher que les leurs foient vnis 
immédiatement à leurs organes 5 enfin en 
autantde maniérés que les chofcs fe peuuenc 
vnir, l’appetit & la volonté fouhaitenc pour 
elles l’vnion qui leur eft propre. Et il faut 
auoüer que le concours de tous ces mouue- 
mens fait la paftion d’Amour complète 8c 
entière, & que le premier dont nous venons 
de parler, quoy quïl contienne toute fon ef- 
fence& fa forme, n’en a pas toute l’eftenduë» 
on peut dire que c’en eft la fource & que les 
autres font des ruifleaux qui la grofmfent. 

; ’ ; ' . i - :.\J 

l ' .» 

Voyons maintenant quelle eft l’agitation 
particulière que l’appétit fe donne pour fai- 
re cette vnion , & en quoy elle eft differente’ 
de celle quife trouuc dans la joye,dans le de-; 
fir, & dans rcfperance, par lesquelles , auffi 
bien que par l’Amour, il femble que lame 
fe veiiille vnir au bien qui luy eft reprefènté.. 
Car ce n’eft pas a fiez pour la parfaite con- 
noiffance des pafllons,de dire que ce font des> 
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mouuemens, û on ne marque les différences 
de ces mouuemé$,&;.fi on ne fait yoir les dif- 
ferentes imprefTioSjôdes diuers progrez que 
ladiuerfitc des objèts caufe dans l’appetit. 

Il faut donc fuppofer qu’il y a quelque rap- 
port entre les mouuemens de lame & ceux 
du corps , 5c que les différences qui fe trou- 
uent en ceux-cy fe rencontrent en quelque 
façon aux autres-. Car puifquc les effets font 
fcmblables à leurs caufes» les mouuemens du 
corps qui font des effets de famé, doiucnt 
eftre les images de l’agitation qu’elle fe don- 
ne. En effet on dit que l’Entendement fe por- 
te droit vers fan objet,qu’il fe refléchift 5c fe 
replie fur luy, qu’il rentre en foy mefmc,qu’il 
s’efgare 5c qu’il fe confond : Qui font toutes 
façons de parler tirees des mouuemens fenfi- 
bles , 5c qui doiuent faire croire qu’il fe fait 
quelque çhofe de pareil en l’amc,& princi- 
palement en fa partie appetitiuc, par ce que 
c’eft par elle qu’elle s’efmeut 5c s’agite en ef- 
fet. Et il ne fcrtdc rien de dire que ce ne font 
pas de véritables mouuemens, & qu’ils font 
feulement métaphoriques: Car outre qu’il 
faüdroit alors confeffer que toutes les defini- 
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tions des paftions , où le mot de mouuement 
eft touftours cmployc,font métaphoriques* 
Il eft certain que cela n’épefchc pas qu'il n'y 
ait de lareffemblance entre les vns ÔC les au- 
trcs,quoy qu'ils foient de diuers genre. Mais 
ie dy bien plus, à confîderer exactement les 
mouuemens corporels , on peut dire que ce 
ne font pas de fi parfaits & de fi véritables 
mouuemés que ceux de l’ame,& que ce n’en 
font que des images groftieres & imparfai- 
tcsjPuis qu’il eft vray que dans l’ordre des 
chofes , celles qui font inferieures font plus 
noblement &: plus parfaitement dans les lu- 
perieurcsj&; que toutes ne font que des cop- 
pics tirées les vnes des autres, dont l’original 
eft en la fouuerainc Idée de tous lcsEftrcs. 

Quoy qu’il en foit, puifque en definiffant 
la paillon en general on fe fert du mot de 
mouuement, il faut de necelfité pour mar- 
quer les différences des Paffions,y employer 
les différences du mouuement, & trouuer en 
chacune d’elles quelque agitatiô particuliè- 
re qui ait de la conucnancc & du rapport 
aucc quelquVn des mouuemens fenfibles. 
Pour defcouurir donc celuy qui eft pro- 
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prc à l’Amour, il faut premièrement fçauoir 
où cft l’Image du bicn;ÔC fi elle demeure das 
l’imagination,ou fi elle s’cfcoule dans l’appe- 
tit i eftant certain que fi l’appetit la va cher- 
cher hors de foy , il doit s'agiter d’vne autre 
forte que s’il la rencontre en luy-mcfme.Il cft 
vray que cela n’eft pas aife à décider, & quel- 
que party que Ton puifie prendrc,il s’y trou- 
ue des inconuenicns qui femblent inéuita- 
bles.Car fi l’image du bien ne fort point de 
l'imagination , l’appctit qui eft vnc puiffan- 
ce aueugle ne la peut pas connoiftre ; 8c par- 
tac il ne doit pas fe mouuoir pour s’vnir a el- 
le ne fçaehant pas qu’elle y foit.De dire aulfi 
qu’elle en forte 6c quelle s’efcoule dans l’ap- 
petit,elle y fera inutile pour la mefme raisô} 
puis quelle ne fert que pour reprefenter les 
chofes ôc en donner la connoiffancc , dont 
l’appctit n’eft pas capable. Ioint qu’il cft mal- 
ayfe de conceuoir , comment cette image 
peut couler de l’imagination en vne autre 
puiffance j par ce que outre que les accidcn* 
ne pcuuét paffer d’vn fubjet à l’autre, elle eft 
le terme & l’effet formel d’vne a&ion imraa- 
nentc^qui a cela de propre de ne fortir jamais 
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de la faculté où il a cité produit. 

Pour éuiter cet embarras ôc ne s’engager 
pas plus auant dans les doubtes de rElcholcj 
Il faut dire que l’image qui elldans l’imagi- 
nation ne fort point en effet hors d’elle pour • 

la raifonque nous venons d’apporter : Mais 
comme à la prefence des corps lumineux , la 
lumière fc produit dans l’air qui les enuiron- 
nej Auffi quand cette image s’eft formée das 
l’imagination elle fe multiplie das toutes les 
parties de famé , elle les efclaire , &: excite 
apres celles qui sot capables d’eftre efmeues. 

Il y a mefme grande apparence que c’eft en 
effet quelque lumière raffinée & purifiée; 
puifqucles images des chofes corporellesqui 
frappent nos yeux , ne font autre chofc que 
des lumières comme nous auons demonftré 
en fon lieu 5 Et qu’il n’y a rien qui foit plus 
conforme à l’efprit,que cette qualité qui eft 
comme le milieu ou l’Orizon des chofes fpi- 
rituclles &des corporelles. Quoy qu'il en foit 
on ne doit pas douter que ces images ne fc 
multiplient auffi bien que celles des corps; 
puis qu’elles font plus excellentes qu clles,ÔC 
que nous en auons des prcuucs affeurées das 
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les effets de la mémoire & de la vertu forma- 
trice qui doit neceffairement eftre imbuë de 
ces images, pour former les parties confor- 
mement au deffein que l'imagination luy 
propofe bien fouucnt contre fa conduite 
ordinaire. 

Mais s’iicft vray que ces Idees ne font pro- 
pres qu a reprefenter les choies, & en donner 
la connoiffance , que fcruiront-cllcs aux fa- 
cultez qui ne connoiffcnt point,comme sot 
celles dont nous venons de parlerai faut ref 
pondre, qu’il y a deux fortesde connoilsace, 
î'vne cft claire & diftin&c qui appartient 
auxfens,à l’imagination &C à l’entendement ; 
l’autre eft obfcure & confufe qui iè trouue 
dans l’appetit & dans toutes les autres puif 
lances, qui ont vne connoiffance naturelle 
de leurs objets & de ce quelles doiuét faire. 

Il eft donc certain que l’Image du bien cft 
dans l’imagination comme vne lumière qui 
relpand fes rayons dans l’appetit, qui l’cfclai- 
re & l’excite apres àfe mouuoir pour s’vnir à 
elle:Car bic qu elle fe foit multiplicc,& que 
l’appetit foit tout plein de l’elclat quelle 
jcctcsil ne fc contente pas de cette influence, 

il tafehe 
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il tafche de svnir au centre &; à la fource 
dont elle eft découlée 5 comme on void quil 
arriueaufer,qui ayant receu la vertu Ma- 
gnétique, le porte vers l’Aimant qui en eft 
le principe & la fource, afin de s’vnir plus 
‘ eftroitement à luy. 

De forte qu’il eft fort vray-femblable que 
pour former la paflion d’Amour,l’appetitfe 
porte droit vers l’idée du bien qui eft dans l’i- 
magination } & que ce mouuement eft fem- 
blable à celuy de toutes les autres chofes na- 
turelles qui fe meuucnt ainfi vers ce qui leur 
eft conforme. 

Mais cecy fait naiftre de grandes difficul- 
tez:Car bien que l’on puifte conceuoir cette 
forte de mouuement dans l’ Appétit fenfitif, 
a caufe qu’il eft placé en vn organe different 
de celuy de l’imagination, qu’il y a quel- 
que efpace entre deux,où l’on peut fe figurer 
que ce mouuement le fait : Cela ne peut 
auoir lieu dans l’Amour qui fe forme dans la 
partie fuperieure de l’ame,où. la volonté n eft 
point feparée de l’entendement , & vers le- 
quel par confequent elle ne fe porte point, 
puis qu’elle eft toufiours naturellement vnie 

H 
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aucc luy. le d y bien plus, quand il ne feroit 
queftion que de 1* Appétit fenfitif, il eft bien 
difficile de comprendre comment il fe peut 
mouuoir ainfi : Car il n’y a pas d’apparen- 
ce qu’il forte hors de fon fiege & de fon 
organe pour fc ioindre à celuy de l’imagina- 
tion ,puifque tousfes mouuemcns font des 
a&ions immanentes : S’il n’en fort point auf 
Ci , corn ment s’vnira-t’il à cette idée qui eft 
dans l’imagination ? 

Pour leucr ces difficulté & refpondre à 
ces raifons qui femblent allez prenantes, il 
faut fe fouuenir que les mouuemens de l'ame 
bien qu’ils ayent de la conuenacc auec ceux 
du corps ,ne leur font pas tout à fait fembla- 
bles , &C que s’ils participent à quelque chofc 
de leur nature, ils n’en ont point les deffaux: 
Car ils ne demandent point cette fucceftion 
de temps, ny ce changement de lieu qui fe 
trouue toufiours en ceux-là , qui font des 
fuites neceflaircs de l’imperfeétion de la ma- 
tière ; Ils fe font en vn moment & en mefme 
endroit, pour le moins ne fortcnt-ils point 
de la puiffancc où ils fe formct.Car il ne faut 
pas s’imaginer que l’ Appétit en s’approchant 
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«lu bien, ou en s’efloignant du mal, quitte Tes 
bornes naturelles & qu’il palTe «Tvn lieu à 
l’autre à la maniéré des corps animez:Toutes 
fes agitations fe font en luy mefme , & com- 
me l’eau qui cft enfermée en vn gouffre fc 
peut mouuoir en diuerfes façons fans en for- 
cir, auffi cette puiffance qui eft comme vu 
abyfme dans lame, peut eftre diuerfement 
agitée dans fes propres bornes y & par le dif- 
ferent tranfport de fes parties , venir tantoft 
heurter fes limites, tantoft fe retirer vers fon 
centre, en vn mot faire tous les mouuemens 
qui fe remarquent dans les paffions. Il n’eft 
donc point neceffaire que la volonté foit fe- 
parée de l’entende met, & qu’il y ay t quelque 
cfpace entr’eux deux pour faire le mouue- 
ment dont nous parlons: S’agitant en elle 
mefme & pouffant fes parties vers l’idée du 
bien qui luy eft reprefentée par l’entende- 
mcnt,clle s’vnift à elle autant quelle peut,ÔC 
* fait ainfi la paflion d’amour. Il en eft de mef- 
mc de l’ Appétit fenfltif,car bien que fon prin- 
cipal organe foitefloignéde celuy de l’ima- 
gination, il ne faut pas croire que ces deux fa- 
«ultezfoient toutes renfermées en ces par- 
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ties, clics Ce refpandent par tout le corps , &: 
font toufiours jointes enfemble , comme 
nous monftrerons plus amplement au dif- 
cours de la Ioyc. De forte que le mouue- 
ment qui s’y fait cft fcmblable à celuy de la 
volonté, èc en l’vn & l’autre l’Amour n eft 
rien qu’vn mouuement de l’appetit , qui Ce 
porte droit vers l’idce du bien &C qui s’vnift 
a elle: Ce qui ne fc fait pas dans les autres 
pallions, comme nous ferons voir. 

Voila donc ce que c’eft que l’Amour en 
general, dont il eft facile de marquer les dif- 
férences par les différences des objets qui le 
peuuent efmouuoir: Car comme il y a des 
Biens de l’ame , du corps &, de la fortune, 
que chacun d’eux eft honefte , vtile ou déle- 
ctable } il eft certain qu’encore que les mou- 
uemens par lefquelson aime toutes ces cho- 
fes foient de mefme nature, & qu’ils ay ent en 
general vne mefme fin , qui eft d’vnir l’appe- 
tit à ce qui eft bon ; ils font neantmoins dif- 
ferens entr’eux à caufe que ces biens font 
differens : Ainfi il y a vn Amour des richcf- 
fes, des plaifirs, des honneurs, &c des vertus: 
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en vn mot, autant qu’il y a de forte de biens 
faux ou véritables , il y a autant de fortes 
d’Amour, dont nous n’auons pas fait deflein 
de parler icy, par ce que la plus parc de ces 
efpeces font comprifes dans les vertus &. les 
vices dont nous traiterons en fuite, & par ce 
que nous nous fommes reftrains à l’Amour 
que la Beauté fait naiftre dans l’appetit. 

Cét Amour fe peut définir *vn mouucment 
de l\Appctit par lequel l'âme svnit d ce qui 
luy fèmble Beau. De forte que toute la diuer- 
fité qu’il y a en cette définition &C celle de 
l’Amour en general, confifte dans la Beauté. 
C’eft pourquoy nous auons deux chofes à 
examiner, premièrement ce que c’eft que la 
Beautéjen fécond lieu, pourquoy elle donne 
de l’Amour. Mais par ce que cette recher- 
che cft extrêmement haute & difficile , & 
quelle pourroit rompre la fuite de ce dif- 
cours,nous l’auons mife à la fin de ce Chapi- 
tre, pour parler des effets que l’Amour caufc 
dans les humeurs ÔC dans les Efprits. 


él 
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Quel eft le mouuement que l Amour caufi 
dam les Efprits dans les 
humeurs. 



III. PARTIE. 

VlsQVE dans les paffions les mou- 
uemens des Efprits & du fang, font 
conformes à ceux que l’ame relient 
en elle mefme;il n’y a point de dou- 
te que l’Amour vniflànt l’appetit à l’idce du 
bien qui luy eft reprefentce,ne produife auf- 
fi dans les Efprits quelque forte de mouue- 
ment qui fécondé fon deflein , &qui rende 
cette vnion plus forte. Mais comme les fens 
ne nous férue nt de guère pourconnoiftre la 
différence de ces mouuemens , il faut que 
l’Entendement fuppléc à leurdefFaut,& que 
le difeours faffe voir quel eft ce mouuement 
d’efprits qui cft le plus vnitif, puifquc c’eft 
celuy qui doit accompagner cette paflion. 

A cet effet, il faut fuppofer deux chofès 
tres-vcritables j la première, que le Cœur e(b 
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le principal organe de l’appetit fenfitif} La 
fécondé que Le Cerueau ell celuy de l’imagi- 
nation. Or comme l’idée du bienfe forme 
dans l’imagination, 6c que le mouuemét des 
jefprits commence au cœur ; il faut de necef- 
fité que l’aine ayant defTein de les vnir au 
bien qu’elle a conçeu , les tranlporte du lieu 
où ils commencent à fe mouuoir vers celuy 
où ils doiuent rencontrer cet objet: Et parce 
que la première naiffance de l’Amour fe fait 
par cette vnion intérieure de l’appetit dont 
nous auons parle j il faut aulTi que le premier 
mouuement que fouffrent les efprits les 
pouffe au cerueau , où il femble que cette 
vnion fe doit faire:Car l’idée ne fort point de 
la facultéquila produit, comme nous auons 
monftré. Et d’autant que les efprits portent 
auec eux la chaleur 6c le fang,de là vient que 
l’imagination des Amans s’efehauffe , 5 C fait 
apres tant de belles productions, ÔC des extra- 
uagances mefme, fi le mouuement 6c la cha- 
leur ont trop de violance. L’on peut dire en- 
core quelaPafleur qui leureft fi ordinaire, 
vient en partie de ce tràfport d’efprits au de- 
dans du cerueau, qui abandonnans ainfile 
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vifage , le laiffent fans chaleur & fans efclar. 
Mais s’il fe rencontre que l’objet aimable fe 
prcfenteaux fens, alors la plus grande par- 
tie de ces efprits accourent aux parties exté- 
rieures, & les peignent de la couleur du fang. 
qu’ils entraifnent auec eux , &C qui eft le plus 
pur qui foit dans les veines comme nous di- 
rons tantoft. Il eft vray qu’il y a des pallions 
quifemeflent auec cclle-cy, &qui caufenc 
forment dans les humeurs vn mouuement 
contraire àceluy que nous venons d’expri- 
mer; mais nous ne confiderons icy que les 
effets qui font propres à l’Amour , ôc non 
ceux quelle emprunte des autres. C’eft 
pourquoy nous pouuons conclurre que le 
premier effet de l’Amour fur les efprits, eft 
delesfairefortirducœur,&dc les tranlpor- 
ter au cerueau & aux parties extérieures. 


Mais cela ne fuffit pas encore, il faut voir 
fi dans ce mouuement ils coulent auec liber- 
té ou auec contrainte , c’eft à dire s’ils le di- 
latent ou s’ils fe refferrentjCar il femble que 
ce foient là les deux premières différences 
du mouuement local. Or comme il n’y a 

que 
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que deux rencontres qui puifiènt obliger l’a- 
me à tenir les clprits ferrez en leur mouue- 
ment, (çauoir eft quand elle attaque le mal, 
ou quand elle le fuit $ parce qu’en l’vne elle a 
foin de fc fortifier, ôc pourcefubjct de ra« 
maffer ÔC reiinir les elpritsjEt qu’en l’autre la 
fuite fe fait aucc empre fie ment , qui les pré- 
cipité Scies confond enfembk: Il eft certain 
quelle n’a aucun de ces motifs en cette paf- 
fioo, ôc que ne confidcrant autre chok que 
la bonté de fon objetyclle ne void point d’en- 
nemy quelle veuille aftaillir ou quelle doiue 
craindrcrC'eft pourquoy elle agite les elprits 
auec liberté, elle les dilate, ôc femblc les ou- 
urir pour mieux rcceuoir le bien qui fc pre- 
fente ÔC pour s’vnir ainfiplus parfaitement à 
luyv 

/ *’ * 

Palfoits encore plus auanr , ôc voyons fi ce 
Mouuement eft Inégal, & s’il fe fait auec ve- 
hcmence comme ccluy qui furuient dans les 
paffions impetueufes : Il eft certain que la 
Cholere efmeut les elprits ôc les humeurs, 
auec plus de confufion Scde defordreque ne 
fait l’Amour ,a caufe des diuers ôc frcqucns> 

. I 
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efforts que i’ame-eft contrainte de faire pour 
charter le mai *, Et qu’il en eft de mefme que 
des Torrens dont les vagues fe précipitent 
les vncs fur les autres ï&C font vn courant 
tout plein de bouillons ÔC d’efcumej Mais 
que l’Amour fait couler les efprits &c le fang 
dans les veines de la mefme forte que l’eau 
court dans les canaux des fontaines, ou dans 
les riuieres dont le lit eft large & vny:Car l’â- 
me qui dilate les efprits, cflargit à proportion 
les vâiftcaux,& leur donnant ainftplus de li- 
berté, elle rend leurs cours moins turbulent 
& moins confus. Mais la principale raifon de 
l’efgalité qui s'y trouuc , vient de ce que l’A- 
mour n’a point pour l’ordinaire de partions à 
fa fuite qui ayent des mouuemens contrai- 
res, comme a la cholere que la douleur ac- 
compagne toufiours, & qui retire les efprits 
vers le cœur au mefme temps qu’elle les 
pourtc au dehors. Car bien que la ioyc, le dc- 
fir, de l'efperance quifontprefquetoufiours 
auec l’Amour, remuent diuerfement le fang, 
elles ne luy imprimer pas pourtant des mou- 
uemens tout à fait oppofez comme nous 
monftrerons s C’eft pourquoy il n’eft pas fu- 
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jet au choc,ny à cette agitation inefgalc que 
la contrariété des mouuemens Cauiedas les 
corps fluidesîMaisde quelque vio lance qu’il 
{oit pouffé, toutes fes par ticsico aient efgile^ 
ment &c fans confufion. Et il ne fautpoiné 
douter que cette joye lècrette que reffentéc 
les Amans fans penfer mefme àl’-objet ayme* 
ne vienne de cette forte de smouuemenr, 
dontl’imprclfion eft demeurée dans les hu- 
meurs apres que l’agitation de l'amc eft cef- 
féc : Car comme la nature ayme l’ordre &C 
l’efgalité en toutes fes a&ions , quand elle 
void que le mouuernent du fang eft confor- 
me à fon inclination , elle reffent vne certai- 
ne joye,donti’image ou l’ombre feprefénte 
à noftre efprit , ÔC nous rend gais fans que 
nous en fçaehions lacaufc.Ec ie croy pour la 
mefme raifon que fi les humeurs eftoient 
toufiours agitées de ce Jlus ôcreflus que les 
pallions oppofées ontaccouftumé decaufer*. 
il n’y auroit aucun moment dans l’Amour 
qui fuft exempt de chagrin ôcd’ennuy , ÔC 
que l’on n’y femiroit iaruais cét excès de joye 
qui s’y rencontre fi.fouuaitjpar.ee que l’amc 
ne peut fouffriride memuemens contraires 

1 n 
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qu’elle ne foufïre cnmefmc temps quelque 
peine èC quelque forte de douleur. Mais que 
diro-ns -nous do-jac quand ces paillons turbu- 
lentes * telle queft la Cholerc, la Peur , & le 
Defefpoir,fe méfient auec l’Amour? Doit- el- 
le leur quitter la place, quand elles entrent 
dans l’Ame , & mourir quand elles nailfcnt, 
puifque leur mouuemcnt eft contraire au 
fien?Ccrcainement ie croy que l’habitude de 
l’Amour demeure toufiours,mais que la pa C 
fioncefte quand il y en a vnc autre qui dc- 
ftruit Ton mouuement, principalement fi el- 
le eft violante : Et de fait vn homme qui 
cft en cholerc , ou qui eft faifi de la peur , ne 
penfc pas à l’objet ay me, ponr le moins les 
penfées qu’il en a font eftouftees par celles de 
la vengeance ou du péril qu’il veut éuiter. Il 
cft vray que comme ces pallions entrent 
promptement dans rarae,elîes en fortent or- 
dinairement bien vifte j & aumcfrac temps 
la premierey retourne, l’impreftionde l’ob- 
jet ayme fournilfant de nouuelles idées qui 
tefueillent l'appetit, & y caufent vne nou- 
uclle cfmotian. Ce qui n’eft pas difficile à 
croire, fi l’on confidcrc que l’appetit Ôc les c£ 
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prits s’agitent plus facilement que l’Air 5 ÔC 
que leur mouuement cft en quelque façon 
fcmblable à celuy des cfclairs,qui percent les 
nuées en vn inftant , qui fc fuiuent coup fur 
coup,& qui ne laiflent apres eux aucune tra- 
ce du chemin qu’ils ont fait* Que fl ces paf- 
fions font foibles elles peuuent véritable- 
ment compatir auec l’Amour , mais ellescn 
diminuent l’ardeur 5 par ce que l’efpric qui 
fe partage à diuers objets , ne peut fc donner 
tout entier à celuy qui eft aimable , &C par ce 
que l’agitation que cclle-cy caufe dans les 
humeurs, cft empefehee par le flot des autres 
qui s’oppofent à fon cours. 

Voyons maintenant quelle cft la Véhé- 
mence qui accompagne ce mouuement d’ef 
prits,& fl elle eft aufli grande en cette paflion 
quelle cft dans la cholerc , dans la peur , &C 
dans quelques autres : Car il eft certain qu’il 
y en a quelques-vncs qui de leur nature ne 
font pas fl violantes, telle qu’eft l’Efpcrace & 
laCompaflion, où l’on ne remarque iamais 
ces extrêmes tranfports que l’on voit en cel- 
les-là. Or il ne faut pas croire que l’Amour 
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foit comme ces deux dernières , & qu’il aie 
toujours la modération qu’elles ontjLes fail- 
lies quelle fait & les tépeftes quelle excite, 
font quelques foisft grades quelles renucr- 
fent l’efpritsEt l’alteration que fouffre tout le 
corps en ces rencontres , monftre euidem- 
ment que les humeurs font efmeuès auec 
grande impetuofité. A la vérité les commen- 
ecmens en font doux, &: fon peut dire qu’ils 
font ièmblables aces vents paiftbles qu’vne 
foible chaleur efleue , &C qui fe changent 
apres en tourbillons quand elle eftdencnue 
plus forte : Car comme dans la nailfance de 
cette paflion l’idée de l’objet aymé ne fait pas 
grande impreflion fur i’efprit , ny eftant, s’il 
faut ainfi parler, que legerement &C fuperfi- 
ciellement cmprainte,elle nefaitaulïï quV 
ne legere efmotion dans l'Appétit : Mais 
buand elle s’eft inftniiée au fonds de rame,5c 


qu’elle s’eft rendue maiftrelfe de l’imagina- 
tion , alors elle fouleue ’puiifamment toutes 
jes facilitez motiues,&£ caufe ces grands ora- 
ges qui font fouuent perdre la raifon Ôc la 
fânté- 


le neveux pas pourtant dire que quand 
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lame eft venue à cet excez, l’Appétit & les 
cfprits foicnt continuellement agitez auec 
cette Violance ; le fçay que la tempefte n’en 
eft pas toufiours efgalc, qu’elle Te relafchc 
bicnfouuentj&C que mefme elle Te diflipej 
foit que les diuers defteins que cette paftion 
infpire , deftournent l'ame de fa pr<^iiere &c 
principale penfée j foit que toutes les cho- 
fes de la nature ne puiflent pas long-temps 
demeurer en vn eftat violant , & que l’efprit 
fe lafte d’eftre touftours tendu vers vn mefme 
objet} d’où vient que les plus fortes pallions 
dcuicnnentàla fin languiftantes & s’appai- 
fent d’elles mcfmes. Et à la vérité ces grands 
Tranfports dont nous parlons, ne fe font que 
lors que l’objet aymé fe prefentc à l’imagina- 
tion auec quelque puiflant attrait, comme il 
arriue das les premières penfées quelle en a, 
ou quand il paroift inopinément aux fens,ou 
quand l’efprit s’y figure de nouuelles perfe- 
ctions , & forme de nouueaux defteins pour 
les pofteder : Car alors l’ame qui eft furprife 
£ ar cette ay mable nouucauté,s’elbranle tout 
a coup, & pouffe les efprits comme vn grand 
flot qui la doit porter vers le bien qui fe pre- 
fente. 
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Mais quoyî fi l’Amour efmcuc ainfi les Ef- 
pricsjil faudra quelle produife les mcfmes ef- 
fets que la Ioye,&que fa violence efteigne la 
chaleur des entrailles & caufc des défaillan- 
ces & des fyncopes comme fait celle-cy. Il 
femblc mcfmequede ncceflité ces accidcns 
s’y doidËnt rencontrer, puifque ces deux paf 
fions ont vn mefmc objet, quelles ne fc fepa- 
rentgueres l’vne de l’autre, & qu’elles ont de 
mefmcs accroiflfements j car quand l'Amour 
eft extreme , la joye le doit eftre aufii. Et 
neantmoins on n’a point remarqué aucun de 
ces lymptomes dans l’Amour dont nous par- 
lons ’ y Pour le moins s’il eft arriué quelque 
chofe de pareil aux Amans,ilcft certain que 
lcxcezdeccs deux pallions n’en a pas cftéla 
caufe ; mais que ç’a elle la douleur, le defef- 
poir, ou quelque autre femblable. Com- 
ment fe peut-il donc faire que l’Amour de la 
Beauté ne produife pas les mefmes effets que 
la joye j ou que la Ioyc ne caufe les mefmes 
accidens en cette palfion qu’elle caufe fou- 
uent toute feule? 

Pour découurir ce' fecret,il faut première- 
ment fuppofer, que ces defordres n arriuent 

pas 
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pas fouuét , qu’on ne les a remarquez qu’aux 
vieillards 8c aux femmes , & que la Ioye qui 
les a excitez a efté cauféc ou par le gain de 
quelque vi&oire inefperéc , ou par la ren- 
contre de quelque objet fort ridicule,ou par 
la defcouuerte de quelque grand fecret dans 
les fciencesj.qui font chofcs dont la iouïfTan- 
ce appartient feulement à l’efprit. En effet 
comme les chofes fpirituelles ont cela par 
deflus les corporelles , quelles font plus no- 
bles & qu’elles entrent dans lame toutes en- 
tières èc fans fe partager, la poffelllon en doit 
eftre plus parfaite 6 C la ioye plus rauilfante : 
C’eft pourquoy il eft vray-femblable que les 
fyncopes, qui doiuent eftre les effets d’vnc 
paffion violante, fuiuent les ioyes fpirituelles 
comme les plus grandes &c les plus fortes, 8c 
qu’ils furuiennent pluftoft aux natures foi- 
bles,qu’à celles qui font robuftes & capables 
de leur refifter. L’ame fe trouuant donc fur- 
prife à l’abord de ces objets , ÔC s’agitant 
auec précipitation pour s’vnirà eux , les Ef- 
prits qui fuiuent fes mouuemcns , fortent du 
cœur & s’eflancent auec tant de violancc 
aux parties fuperieures , qu’ils perdent l’v- 
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nion qu’ils auoienc auec leur principe, en la 
mefme farce que l’eau fe diuile eftant pouf- 
fée auec trop d’impetuofité. Or parce que le 
.cœur doit continuellement infpirer fa vertu 
aux parties, qu’il n’y a que les Efprits qui la 
Jcur pui(Tent porter j quand ils viennent à fe 
defvnir d’aucc luy , il faut que cette influen- 
ce s’arrefte, St que les avions fenfitiu.es St vi- 
tales qui en dépendent /ceifent iufques à ce 
,qu ilss’y foienc reünis:Et parce que famé eft 
alors toute rauic dans la iouïfTance d’vn bien 
qu’elle eftime excellent, elle n’a pas le foin 
de remédier àcette interruption qui s’eft fai. 
te dans les Efprits^tiyde ramener ceux qui le 
font efeartez, ou d’en enuoyer d’autres pour 
remplir les v.uides qui s’y font faits : C’eft 
pourquoy ces deffaillances durent long- 
temps , & caufenc quclquesfois la mort j la 
chaleur s’efteignant tout à fait , St la nature 
n’ayant pas la force de réparer fes pertes , ny 
de fe remettre en fon premier eftat. 

Mais ce defordre ne peut arriuer dans l’A- 
mour donc nous parlons ; d’autat que l’on ne 
poflede iamais entièrement la Beauté corpo- 
relle,^ qu’il y a touûours quelque chofe qui 
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entretient le delîr , rcfperancc & la crainte } 
C'eft pourquoy l'amc fe partageant à diuers 
defleins , &c ne le lailfant pas tranfportcr li 
puiiTamment comme elle fait dans la iouïf- 
lancc des biens fpiritucls,les Elprits ne fe iet- 
tent pas auec tant de précipitation n y d’im- 
petuofité,&ne font pas fubjets àcettediui-' 
lion qu’ils fouffrent quelquefois dans la Ioye 
& qui eft la caufe des lyncopes dont nous ve* 
lions de parler. Nous toucherons encore à 
cette matière en d’autres lieux.* Voyons quel* 
le ell l'a Chaleur qUe cette Paillon excite , 8c 
quelles humeurs elle cfmeut particulière- 
ment. 

Il cil certain que l’Amour , la Ioye &c le 
E)'elir,rclpandent par tout le corps vue Cha- 
leur humide àc agréable, d’autant que les El- 
prits remuent en ces pallions les humeur^ 
lès plus temperccs , dont les vapeurs font' 
douces & humides: Mais ces humeurs y font- 
pluftoft efmcuës que les autres,parcê que les 
Efprits qui ont vne grande conuenance auec 
les plus pures & les plus fubtiles parties du’ 
fangjcommc eftant celles dont ils tirent leur 
origine, doiuent fe meller ÔC svnir plus faci-' 

K ij, 
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lement auec elles qu auec les autres quifont 
plus grolfieres & qui fontefloignees de leur 
nature : Et partant il ne faut pas douter que 
quand ils s’agitent, ils n’entraifncnt premiè- 
rement ces parties du fang,aufquelles ils font 
plus fortement attachez, & qui eftat les plus 
fubtilcs font auflilcs plus faciles à fe mou- 
uoir. Ioint que l’ame à qui les humeurs fer- 
uent d’inftrumes pour arriuer à la fin qu’elle 
fepropofe, employé les vnes ou les autres, 
fuiuant qu’elles ont des qualitez propres à 
executer ce quelle vcut:d’où vient que dans 
les animaux venimeux elle agite le venin 
pendant la Cholcre, &dans tous les autres 
elle excite la bile 6 L la melancholie , parce 
que ce font des humeurs malignes qui peu- 
uent deftruire le mal qu’elle attaque. De 
forte que n’ayant point d’ennemis à com- 
batre dans les pallions dont nous parlons, 
elle ne doit point efmouuoir d’autres hu- 
meurs que celles qui font conformes au 
Bien qu’elle veut accueillir : C’eft pour- 
quoy il n’y a que le Sang le plus doux &le 
plus pur qui s’agite ordinairement dans l’A- 
mour , St qui caufe cette Chaleur douce 
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& vaporcufe qui fe relpand par tout le 
corps* 


Quelles font les cAttfes des charafferes de 
l'amour. 



II II. PARTIE. 

M Aïs il cft temps d’arriucrau but 
'A ^ que nous nous fommespropofez : 
Il faut que nous tirions des prin- 
cipes que nous venons d’eftablir, 
les Caufcs des Chara&eres de cette Paillon. 
Examinons donc premièrement les A&ions 
Morales. 

Comme il n’y a point de Paillon qui pro- 
duite tant de differentes avions nyquifaffe 
tant d’extrauagances que ccllc-cy , ce feroic 
vne chofe bien ennuyeufe de faire la recher- 
che de toutes, &c qui mefme feroit inutile , 
puifque la plufpart procédé des autres Paf. 
fions qui l’accompagnent , dont il nous faut 
parler en particulier. C’eftpourquoy nous 
ne toucherons icy que les principales qui 
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font à mon aduis , La Penfèe continuelle clvn‘ 
Amant à l’objet aymé^ La haute eftime qu'il en 
faits Les moyens qu'il employé pour le poffeder y 
£t l' extrauagance des paroles dont il fejert pour 
parlerde/apafion.CsLrûayAgucTcs d’a&ions 
dans l’Amour, qui ne fe puiflent rapporter 
à quelquvne de ces quatre. k 

Pour ce qui regarde la première , quoy 
que ce Toit vne chofe commune à toutes les 
paflions d’occuper fortement refprit, 8£de 
le tenir tendu vers l’objet qui les entretient;^ 
il n’y en a pourtant point qui le fafle plus 
puiflamment & plus longuement que l’A-- 
mour : Car , ou elles font impetueufes Ôc 
turbulentes, ou bien elles fontlentes &C do-- 
ciles ; les premières fc diflipent incontinent. 
Et l’on peut appaifer ou détourner les autres 
par la force du difoours , voire mefme par 
d’autres pallions. Ai nfi les fafeheufes s’adou* 
ciflent par les plaiflrs, les agréables fc dimi- 
nuent par les afflidions,& toutes fe peuuent- 
châger en d’autres plus fortes s’il fe prefentc 
des objets plus puiflans que ceux qui les ont- 
excitcesîcar vne grande douleur en fait ou-- 
Hlier. vn& legere , àc vne Ioye exccfliuc ofte- 
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le fentimentd’vne médiocre. Mais il n’en va 
pas ainfi dans l’amour , elle a cela de propre 
qu’elle eft veliemence &de langue durée , 
quelle n’efeoute point la raifon, &; que rare- 
ment elle peut cftre changée ou diminuée 
par l'effort de quelque pailion que ce foit. 
D’autant que l’imagination eft tellement 
blcftée,qu’elle n’eftime pas qu’ily ayr de plus 
grand bien à poffeder , &c qui luy puiffe don- 
ner plus de contentement que l’objet aymé : 
C’eft pourquoy il n’y en a point d’autre, quel- 
que excellent qu’il foit, qui puiffe détour- 
ner fon inclination , & l’attirer à luy ; parce 
que l’amc ne quitte iamais vn plus grad bien 
pour en rechercher vn moindre. 11 en eft de 
mcfmc du delplaifir* car fi l’on eft aymé, il 
n’y a point de peine ny de douleur qui ne fe 
diflipepar le contentement que l’on en re- 
çoit y Et fi on ne Fcft pas, comme l’ame ne * 
eonnoift point de plus grand mal que celuy- 
la , tous les autre s font trop foibles pour luy 
en ofter la penfée:C’eft pourquoy elle confi- 
dere continuellement le bien dont elle eft 
priuée, elle le defite fans ccffc , & cherche en 
fapoffeffionl’vnique remede qui peut guérir 
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tous Tes dcfplaifirs. Mais la première origine 
de tous ces effets eft la puiffante impreilion 
que la Beauté fait en l’arac , de forte qu’en 
faifant voirpourquoy les objets des autres 
pallions ne la peuuent faire fi forte ny 11 pro- 
fonde^ fera voir aulfi pourquoy elle eft de 
plus longue durée, 8c pourquoy elle tient 
l’efprit plus tendu que pas vne des autres. 

C’eft vne vérité bienalfeurée qu’il y a en 
nous vne fecretc conoiffancc deschofes qui 
feruent à noftre conferuation j Et il eft vray- 
femblable que cette connoilfance fe fait par 
le moyen de quelques idées que la Nature a 
imprimées au fondsde l’ame, 8c qui eftant 
comme cachées , 8c enfeuelies dans fes abyf- 
mes,s’excitent 8c fc releuent à l’abord de cel- 
les que les fens y apportent , 8c caufent apres 
dans l’appetit l’amour ou la haine, le delir ou 
l’auerlion. Or comme il n’y a que deux cho- 
fes qui feruent à noftre conferuation, la re- 
cherche du bien 8c la fuite du mal, il eft bien 
certain que la nature penfe pluftoft à cher- 
cher le bien qu’à sefloigner du mal : Et 
comme il y a encore des biens qui font plus 
excellents 8c plus vtilcs que les autres,qu’el- 
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Je a plus de foin de ceux-là que de ceux qui 
ne le font pas tant , quelle en forme vn Idée 
plus exa&e , ÔC que l’imprelTion quelle en 
fait eft plus forte ÔC plus profonde. Cela 
eftant il ne faut pas douter que la Confenia- 
lion de l’efpece eftant vn bien plus general 
ôcplus excellent que tous les autres qui ne 
regardent que le particulier, n’ait obligé la 
nature d’en donner à l’amc vnc connoiftance 
plus efficace ôcvn defir plus ardant que de 
quelque autre que ce foie. Et quelle ne luy ait 
par confequét imprimé puiffamment l’Idée 
de la Beauté, puifquc c’eft la marque qui luy 
fait connoiftre ce bien là & l’attrait qui l’ex- 
cite à fa pofteffion. De forte que la Beauté ex- 
térieure entrant dans rimagination , ôc ren- 
contrât cette Idée generale que la nature y a 
grauce,s’vnit aucc elle, excite ôcrcueille ce 
lecret ÔC puifTant defir qui l’accompagne, 6c 
l’applique à l’objet qu’elle luy reprefente. Et 
c’eft là d’où vient cette forte attention qui 
attache continuellement l’efprit d’vn Amat 
à la perfonne ayméc , Ôc qui luy caufe apres 
l’Amour du filence ÔC de lafolitude , le deP 
gouft de tous les diuertiftemens qui luy* 
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eftoient les plus agréables , & toutes les vi- 
vons quVne vie lolitaire infpire à vneame 
agitée de crainte & d’efperance , en vn mot 
bleffée de la plus cruelle de toutes .les paf* 
fions^ 

Nous auons maintenant à chercher la 
fourcc de cette Haute Ellime que l’on fait de 
l’objet aymé 5 car c’cft d’elle que defcoulcnt 
les refpe&s , les foumiflions , les fcruices , 8 c 
la plufpart de ces façons de parler dont les 
Amans fe fcruent.Et certainement c’eft vne 
chofe eftrange & qui feroit incroyable, (1 on 
ne la remarquoit tous les iours, de voir les 
Roys foubmettre leur courône & leur puif* 
fancc à la Beauté d’ vne Efclaue,les plus fages 
adorer vne perfonne viticufe,& les plus cou- 
rageux s’afïujettir à des âmes foibles , baffes 
&C dignes de mefpris. D où peut venir ce 
puiffant charme qui fait mefeonnoiftre ce 
que l’on cft & ce que l’on ay me, & qui nous 
donne vne fi mauuaife opinion de nous mef- 
mcs,& vne fi auantageufe de ce que nous ay* 
mons? Il ne faut pas douter que l’Imaginatic) 
ne foit la principale caufe de cette erreur 5 
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tomme elle a le pouüoir d’agrandir les Ima- 
ges quelle reçoit , & de les charger mefmc 
de nouucaux phantofmes qui déguifent les 
chofes & les font paroiftre tout autres qu el- 
les ne font , elle fait fur l’Image de la Beauté 
qui fuy eft reprefentee ce qu’elle a accoutu- 
mé de faire dans Iesfonges,ou fur vne legere 
idée quelle a de l’humeur qui s’agite, elle for* 
me cent fortes de chimères qui ont quelque 
conformité aucc cette humeur. Car l'Image 
nation receuant l’Image de l’objet aymé, la 
•forme fur le modelle de cette Idée generale 
de la Beauté que la nature luy a imprfmée,la 
parc des mefrnes grâces quelle a, la confond 
aucc elle, & (è reprefente ainfi laperfonne 
ayméc beaucoup plus parfaite qu’elle n’eft 
en effet.Et l’on peut dire encore qu’il en arri-- 
ue icy corne dans ces maladiesde l’efprit , où 
l’erreur particulière qui le tient en defordre, 
altéré &C corrompt toutes les penfées qui ont 
quelque rapport auec elle, celles qui enfonc 
cfloignées demeurant alfez raifonnables r 
cTautant qu’vu Amant peut bien conferuer 
foniugement libre dans ce qui ile concerne 
rpoint la perfonne qu’il ayme y mais li-toft- 

t ijj 


Digitized by Google 



84 LesCHARACTERES 
qu’elle y 4 eft interéflee, il faut qu’il foit efcla- 
ue de fa paillon, & qu’il iuge des chofes fui- 
uant cette agréable erreur quelle luy a infpi- 
réc.En effet c’eftvne mcrueille qu’vn vifage 
difforme, & que l’on viendra de juger tel jpa- 
roiffe incontinent apres plein d’attraits, 
comme fi l’imaginacion l’auoit fardé , ou 
quelle en cft effacé tous les deffaux } mais le 
fard ou la pcrfe&ion qu elle luy donne /vient 
de cette Idée dont elle cft toute remplie , 8c 
que la nature luy a donnée pour l’obliger à 
rechercher le plus grand bien qui luy puifft* 
arriucr. 

Quoy qu’il en foit, famé eftant abufée 
dans le iugement quelle fait delà Beauté, &c 
la prenant pour vn bien tres-excellcnt, dont 
la poffcffion la doit rendre plus parfaite , fc 
foubmet entièrement à elle , &C ne la confidc- 
replus quecomrçic vncReyne qui luy doit 
commander. Car le Bien a cela de propre 
qu’il fe communique auec empire , & qu’il 
fe rend maiftre des chofes qui le reçoiuent : 
D'autant que c’eft vue perfedion qui tient 
lieu d’a&e & de furme , comme la chofc qui 
le reçoittient lieu.de puifsace ôc dematierc: 
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Or c’eft vnc maxime alfeurée que la forme fe 
rend maifhcfle de la matière, autrement elle 
ne la perfeétionneroit pasjEt par conlèquent 
il faut que la Beauté ait cette qualité domi- 
nante, & que famé qui en eft touchée s’alfu- 
jettiffe à fon empire. Et de là viennent en 
fuite toutes ces foubmilfions èc ces rclpcéts, 
tous ces termes deferuitude &: decaptiuité 
qui font li ordinaires aux Amans ; dont il cil 
aifé de tirer les raifonsdu principe que nous 
venons d’eftablir. Voyons maintenant les 
moyens que l'Amour a inufcntez pour polfc- 
der le bien où elle tend. 

i. 

Bien que l’Amour puilfe fubfiftcr dans la 
feule vnion qui fe fait de l’appetit auec l’Idée 
de l'objet aymé , on peut dire pourtant que 
cette vnion & cette amour ne font pas par- 
faites, que l’ame ne s’arrefte pas là, èc quelle 
tafehe toujours de s’vnir réellement auec la 
chofeaymce. Or elle ne peut s’vnir réelle- 
ment que par la communication des penfées 
& par la prefence aéhiclle que les fens de- 
mandent } L’ame fortant en quelque façon 
hors d'elle mefmc par la parole , éc les lens 
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fèruans de canaux par lefquels les objets com 
lent dans l’imagination : De forte quelle 
croit que par le moyen du difeours elle s’v- 
nit fortement à la perfonne aymée,&quc 
cetle-cy s'vnit auecelle parle moyé des fens. 
Et de là vient que les Amans fouhaitent con- 
tiniiellement de voir ce qu’ils ayment , de 
Femédre & de l’entretenir : Le Baifer mefme 
où ils mettent vne de leurs plus grandes féli- 
citez , n’a point d’autre but que d’vnir leur 
ame auec celle de l’objet aymé j C’eft pour- 
quoy il n’y a que les parties par lelquellcs il 
lèmble qu'elle fe communique d’auantàge, 
qui le donnent & qui le rcçoiuent : Comme 
k Bouche parce que c’eft la porte des pen- 
fées ; Les Yeux parce que ce font les canaux 
par où les pallions s’efcoulent au dehors 
les Mains parce que ce font les principaux 
organes de fes Avions.. 

Mais entre tous les moyens que la nature a 
cnfeignezpour arriuer à cette vnio parfaite, 
il n’y en a point de plus confiderable quel’ A^- 
mour Réciproque 5 parce quel’vnionfuppo- 
fant deux chofes , l’Amant & l’objet , il faut 
pour eftre accomplie que l’vn &. l’autre s’v- 
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niflfent réellement enfemble; Or li l’objet ay- 
mc cft capable d’aymer , il ne peut s’vnir au- 
trement que par l’Amour, d’autat que lame 
ne s’vnit auec les chofes qui font hors d’elle 
que par cette paillon. C’eft pourquoy le pre- 
mier foin d’vn Amant eft de fe faire ay mer, 
$£ pour ce fubjet de fe rendre agréable: D’où 
vient en fuite qu’il s’accommode aux incli- 
nations delaperfonne aymée , qu’il change 
d’humeur & de vie , qu’il deuient liberal, 
courtois, propre, en vn mot qui fait tout ce 
qu’il penle le pouuoir faire aymet. 

Il ne nous relie plus qu’à chercher la caufe 
de cette façon de Parler Extrauagate qui eft 
Ci particulière aux Amans. L’on peut dire en 
general que l’ame fe portant hors d’elle-mef 
me en cette palfion, porte aulfi les chofes au 
delà de ce quelles font, & en forme des pen- 
fées qui pafsét l’cxprelTion naturelle quelles 
deuroient auoir.D’où vient que le bien &c le 
mal que lie coçoit ont toujours quelque ex- 
cezj Et li la nature de la chofe ne le peut fouf- 
frir, elle la charge de quelque idée eftragerc 
pour en accroiftrc la fignificatio, & fait ainli 
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ces Métaphores audacieufes qui donnent à' 
l’objet ayme le nom des plus belles 8c des plus; 
nobles chofes du mondejqui font d’vne dou-^ 
ce chaleur, vn feu brûlant 5 d’vnelcgere in- 
quiétude, vn tourment ôc vn fupplice 3 d’vne 
petite foubmiflionquela Beauté demande, 
vne captiuité,des prifons &C des fers , Sc ainft 
des autres. A quoy contribue beaucoup l’er- 
reur de l’imagination, qui eftant toute rem- 
plie de cet inlfinét violant qu’elle a pour la 
Beauté, penfe qu’il n’y a point de plus grand 
bien ny de plus grand mal que ceux qu’elle 
attend dans l’AmounC'eft pourquoy ellefc 
les reprefente toufiours extrêmes , &fefert 
en fuite de termes plus extrauagas quelle ne 
fait en aucune autre paillon. Ioint que les 
Amans qui n’employent d’ordinaire en leur 
entretien que fort peu depenfées,ÔC qui ne 
fe lalfent iamais de les redire , font obligez 
d’en diuertîfier les termes , afin qu’elles en 
(oient moins ennUyeufes : Ce qu’ils ne peu- 
uent faire que par beaucoup de Métaphores 
qui font à la fin extrauagantcs,n’en trouuanc 
pas allez de raifonables pour fuffire à la varié- 
té qu’ils recherchent- 

Outre 
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Outre ces raifons generales, il y en a enco- 
re de particulières pour quelques Mots qui 
fontprefquetoûjours en la bouche de ceux 
qui aymentj Comme quand ils nomment la 
perfonne aymee , leur Cœur, leur Ame & leur 
Vie , qu’ils l’appellent Ingrate , Homicide 
CrutUe , & qu’ils difentfi fouuent qu’ils 
Meurent d'amour. Car bien que toutes ces 
façons de parler femblent extrauagantes, 
elles viennent neantmoins d’vn principe qui 
les rend en quelque forte véritables. D’autat 
que l’Amour tenant toujours l’ame tendue 
vers l’objet aymé , &: la tranfportant hors 
d’elle-mefmc pours’vniràluy, lafepare aufli 
moralement du fubjet quelle anime , &. luy 
ofte en effet le fouuenir &le foin de tout ce 
qui la regarde : De forte que l’on peut dire- 
en cet efgard qu’elle ne vit plus en luy , ny 
pour luy , eftant toute dans la perfonne ay- 
mée j QuVn Amant à raifon de l’appeller fort 
Cœur fort Ame, puifque fes defirs &C les 
penfees qui font la plus noble partie de fa vie r 
font en elle feule ; Et qu’il eft véritable qu’il 
meurt, y oire mcfme qu’il eft mort, puis qu’ilne 
vit plus en luy. Or commeiln’yaqucl'A- 
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mour réciproque qui le puitic faire reuiure, 
d'autant qu’alors la personne aymée fe trans- 
forme en luy , & luy communique aufli fon 
Ame àc fa Vie , S’il eft malheureux iufques 
ce point qu’il ne puitie eftre aymé , il femble 
qu’il a fujet de l'appcller Ingrate , Cruelle 
Homicide '. Puifqucfc donnant toutà elle feu- 
le, elle eft obligée de rcconnoiftre cette hau- 
te libéralité } Qifen feparant fon ame de luy. 
mcfme , elle le tue $ Et qu'il y a de la cruauté 
de le laitier mourir , luy pouuant donner la 
vie. Il eft vray que pour en parler fainement, 
l’on peut dire qu’il n’y a qu’vnc ombre fort 
leger dç vérité en toutes ces parolcsj Que la- 
me fait icy comme dans les fonges > Et que la 
Philofophic Platonique qui a approuuc ces 
vitions, a efté d’intelligence aucc cette paf- 
lion ,ou quelle a voulu confoler les Amans 
dans les maux qu’ils endurent, Laitions la 
dans vn ti beau detiein , &c cherchons les 
Caufesdes Chara&crcs Corporels que nous 
auons deferipts. 

Au refte nous ne voulons pas icy exami- 
ner d’où vient cette grande diucrfitc qui pa- 
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roift en cette Paflion , & qui fait qu’aux vns 
elle eft enjouée ou chagrine, aux autres paifi- 
blc ou turbulente , qu’en vn mot il ne s’eft 
peut-eftre jamais trouuc deux perfonnes où 
elle ait efte tout à fait fcmblablc. Car il cil 
certain que cela vient des diuerfes inclina- 
tions que le Tempérament ou la Couftume 
a fait couler dans lame, qui entraifncnt les 
Pallions dans le penchant quelles prennent, 
&C leur font fuiure le mefmc cours qu’elles 
ont aecouftumc d’auoir. Le meflange des 
autres Pallions y contribue auffi , ne le pou- 
uant faire que l’Amour foit gaye quand elle 
fe trouue auec la triftelfe ou la cholerc , ny 
quelle foit feuere quand l’efpcrancc ou la 
joyeluy tiennent compagnie. Mais toutes 
ces diuerlitez font faciles a comprendre: Paf- 
fons à noftre principal dcflêin. 

Pour fuiure la metode que nous afuon* 
cftablie , il faut mettre icy deux fortes de ces 
Chara&cres : Les vus qui fc font pour quel- 
que finies autres qui arriuent par vnc pure 
ncceflitc. Les premiers fc font par le com- 
mandement de l'âme qui les iuge nccelfaircs 
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pour exécuter fa paflion , quoy qu’ils luy 
foient fouuent inutiles comme nous auons 
dit. Les autres font purement naturels & fe 
font fans deflein , n’eftant rien que des effets 
qui par vne fuite ncccffaire viennent du 
trouble & de l’agitation qui fe fait au de- 
dans. 

Ceux du premier ordre font les Mouuc- 
mens des yeux & du front , le Tremoufle- 
ment de la langue, l’AdouciiTement & les 
diuerfes Inflexions de la voix, le Riz &le 
Maintien du corps : T ous les autres font pu- 
rement naturels. 

Pour ce qui eft du Aîouuement des T eux, 
il y en a de tant de fortes qu’il eft prefque im- 
poflible de les pouuoir marquer:Car comme 
toutes les panions pcuucnt naiftre de l’A- 
mour & compatir auec elle , & chacune fai- 
fant mouuoir les yeux diuerfementjil arriue 
auffique tous leurs mouucmens fe rencon- 
trent icy:De forte que le Plaifir les fait petit- 
- 1er, le Defir les auancc en dehors, laTrifteffc 
les abbat,la Crainte les rend inquiets,lc Ref- 
pcdtlesabbaifc ? le Defpit les allume ÔCainft 
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durcftc,dont nous déduirons les caufes dans 
le difeours de chaque Paffion. 

Tout ce que nous pouuons faire encellc- 
cy,eft de chercher quels font les Teux les 
Regards Amoureux ,éc ce qui oblige l’ame à 
les taire : d'autant qu’il y a grande difficulté 
en l’vn & en l’autre. 

Pour le premier il y en a qui croycnt que 
les Yeux Amoureux, font ceux dont les re- 
gards font vifs &c prompts ,& qui feiettent 
en vn moment d’vn collé &C d’autrc$d’autant 
qu’Atillote parlant des yeux Lafcifsjqu il ap* 
pelle Mc tpyoùs , quelques traduéleurs les ont 
nommés , Infanos , qui font proprement les 
yeuxEfgarcz & qui font en perpétuel mou- 
uemcnt.Mais outre que ce n’eft pas là le fens 
d’Arillotc , àC qu’il a voulu deligner ceux 
qu’ils nomment, deuorantcs> dont nous allons 
parler , il eft certain que les yeux efgarez ne 
conuiennentpointà l’Amour > & qu’ils font 
plus propres à la Cholere , à l’Inquiétude & à 
la Legereté d’efprit,qu’à cette palfion. D’au* 
très penfent que ce font ceux dont la prunel- 
le s’elleue en haut & fe cache à demy fous la 
paupière , qui font les yeux Mourans j parce 
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que ceux qui meurent les ont ordinairement 
ainfi comme Ariftote a remarque dans Tes 
Problemes,où il adjoufte que cela arriue auf 
fi en quelques a&ions d’Àmour i Mais pour 
lors l’amc n’a point deffein de caufer ce mou- 
uement , & ccft vn effet purement naturel 
qui fuit l’excez du plaifir , comme nous di- 
rons en Ton licu.Hors dclà,cettc forte de re- 
gards cft vnc marque de douleur &C de lan- 
gueur. On pourroit dire encore que ce font 
ces regards Preffans , par lefquels les yeux, 
femblcnt fe ietter fur leurs obj ecs,& les vou- 
loir deuorer comme Ion dit; que les Latins 
nomment fi heureufemér Inftantes , proo*cef y 
dtuorarrtes ;mais nous auons défia dit qu’ils 
naiffoient du defir ôc non pas de l'Amour- 
Pour moy ie penfe que les yeux dont 
eft queftionfont ceux que les Latins appel- 
lent P&tos 1 6c qu’ils ont pourccfubjctdon- 
nezà Venus : Car ils font rians & font forcir 
leurs regards comme à la delrobee , les pau- 
pières s’abaiffant doucement &fo fermant x 
demy.En effet iln y en a point qui ayenc tant 
de correlpondance aucc la nature de l’A- 
mour que ccux-cy } d’autant que par vnfeul 
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regard il font connoiftre tous les principaux 
mouuemcns quifetrouuét en cette paiîion : 
Car nous auons monftrc que l’Amour confî- 
ftoit principalement dans Fvnion intérieure 
de l'appetit aucc l'objet ayme» que leplaifir 
l’accompagnoit toujours \ que la Beauté in* 
fpiroit la foubmiftion &. le refpe&j qu’aymer 
n’eftoit rien que mourir>Et que fi vn Amant 
ne poffede la perfonne ay mce,lc defir l’en foi- 
licite fans celte. Or le regard dont nous par* 
Ions fait paroiftre tous ces mouuemcns j car 
le Riz eft vn effet de la Ioye s le Relpeâ: & la 
foubmiftion abaiffe les paupières ; la prunel- 
le qui fe tourne doucement vers l'objet ay- 
mé , marque la langueur amoureufe que l'â- 
me refTcntj& les regards quelle ictte fur luy 
font connoiftre les aefirs qui la preflent. En* 
fin quoy que les yeux fe fermer a demy parce 
que le Riz fait refferre ries mufcles des pau- 
picres,on pourroit neantmoins dire qu’ils fe 
ferment ainfi, comme fi i’amevouloit rete- 
nir l’Image qu’ils viennent de rcceuoir àc la 
confiderer plus attentiuement, & que mef- 
me elle les fermeroit tout à fait , s’il ne s’en 
prefentoit à tous momens vnc nouuelle» 
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qu’elle ne veut pas perdre & qui l’oblige à 
partager ainfi Tes foins , comme elle fait fou- 
uent dans la Peur ÔC dans la Cholere , où il 
fcmblc quelle veut en mcfmc temps voir & 
ne voir pas le malqu’clle fuit ou quelle def- 
daigne. 

Le Front & toujours riant &ferein dans 
l’Amour, & il femble qu’il s’ouure &C qu’il 
s’eftende , qui eft vne marque de flatterie 5 
c’eft pourquoy le chien qui eft vn animal fla- 
teur, l’a touflours ainfl quand il carefle quel- 
qu’vn, comme dit Ariftote : Or le mot de 
flatterie ne fignifie icy autre chofe que la 
complaifance & les carcflcs, & non pas ce vb 
ce qui eft la pefte de la Cour & de l’amitié. II 
nefautpas donc s’eftonner, fi l’Amour eftanc 
flatteufe & complaifante difpofe le Front de 
la forte ; mais la première caufe de cet effet 
eft la Ioye qui accompagne toutes ces paf- 
fions , & qui a cela de propre de rendre le 
vifage ouucrt , tranquille & riant comme 
nous dirons en fonlieu. 

PafTons à vn autre effet dont la caufe eft 

t ^ _ « 
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extrêmement cachée sc’eftle AI ornement de 
U Langue qui tremouffe fouuent e ntre les le* 
Vres & qui fcmble les chatouiller. Or cela 
arriue dans vn grand excez d’Amour , foie 
que l’ardeur que cette palfion allume, deffe- 
che les levres &C oblige l’ame de les hume- 
&erjfoit que les Efprits qui petillentpar tout 
caufent en cette partie la mcfme agitation 
qui paroift en toutes les autres qui font fort 
mobiles } foit enfin que cela vienne de la ve- 
hemence du Defir,car le mefme effet arriue 
fouuent à ceux qui regardent manger quel- 
que chofe qu’ils défirent ardemment . Et il 
femblc mefme qu’il conuicnnc mieux à l’ap- 
petit des viandes qu’à quelqu’autre defir que 
ce foit, auffi bien que l’Humidité qui monte 
à la bouche comme nous dirôs, par ce que le 
Mouuement de la langue & l’Humeur dont 
elles’abreuuc , feruentàgouftcr les alimens 
& à les faire defeendre dans l’eftomach'.Mais 
comme lame n’a pas vne connoiffance di- 
ftinéte de ce quelle fait,& que la violence de 
la Paffion la trouble & la fait efgarcr,il arriue 
auffi qu’elle employé les moyens qui font ne* 
ceffaires pour vn deffeiri , en vn autre où ils 

N 


Digitized by Google 



98 , LES GH ARACTERES 

font inutiles , & fait ainfi dans le defir de la 
Beauté ce qu’elle ne deuroit faire que dans 
celuy des alimens. 

L' <tdouci ffement de U voix marque le ref- 
pc&&lafoubmiffiond , vn Amant : Et quoy 
que ce foit vn effet necefTairc de la crainte, 
qui eftreffiffant les paffages & rendant le 
mouuement des poulmons plus lafehe , fait 
que la voix eft molle, douce èc languiffantcî 
Si eft-ce que bien fouuent fans que cette ne- 
ceffité s’y trouue, l’ame a deffein de la former 
ainfî, afin de tefmoignerfa modeftie &fon 
refpeét: Parce qu’elle fçait que la voix forte 
&C vehemente eft vn effet de la hardieffe , 
que celle qui eft rude & afpre fuit vne hu- 
meur farouche;qui font des qualitez incom- 
patibles auec l’Amour , & qu’vn amant doit 
cacher fi la nature ou l'accouftumance les 
luy a données. 

Pour ce qui regarde toutes les Inflexions 
de U voix y elles procèdent des diuers mou- 
uemens qui agitent l’ame,foit que l'admira- 
tion la rauiffe, foit que la douleur la prefte, 
foit que le defir la tranfporte, ou que quel- 


Digitized by Googl 


DE L’AMOVR.CHAP. II. $$ 
ques difficulcez s’oppofent à fon contente- 
ment ; parce qu’en toutes ces rencontres elle 
charge la voix d’accens particuliers , tantofl 
l’efleuantauec exclamation ,tantoftl’abaif- 
fant auec langueur , tantofl la coupant ou 
l’allongeant , fuiuant la nature des Paflîons 
quelle fouffre. 

Le Rizcflantvn effet delajoye doit eflre 
examiné dans cette paffion, où nous parle- 
rons amplement de fa nature & de Tes cau- 
fes.De forte que nous n’auons plus qu de Gt~ 
fte & le Maintien qui fe m b I e nous deuoir ar- 
refter : Mais fi l’on y prend garde , i I n’y en a 
point qui foît particulier à l’Amour 3 Et ce- 
luy qui s’y remarque & qui eft ii changeant , 
fuit les diuerfes palfionsqui accompagnent 
celle-cy:Car tantofl le refjpeâ: le rend mode- 
fle,la joye & la crainte le rendent inquier, la 
trifleffe Icrendabbatu & languiffant: Tan- 
toft vn Amant efl en poflure de fupplianr,dé 
content ou de defefperé j par fois il marche 
Ville, lentement, ou demeure ferme,fuiuant 
queledefir, l’eflonnement ou la douleur le 
faifit: De forte que tous ces mouucmens 
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citant du relfort des autres pallions, ne nous 
obligent pas d’en faire icy l’examen j mais 
nous deuons le remettre au difeours que 
nous ferons de chacune en particulier. Fai- 
fons maintenant celuy des Charaétercs qui 
(ont purement Naturels &: NecefTaires, ÔC 
où il femble que l’ame n’a point de parc. 

Les yeux font ‘Brillans dans l’Ampur à cau- 
fe de la quantité d’elprits qui y accourent : 
Car on ne fçauroit douter que ce ne foit 
d’eux que vienne cette viuacité efclatante 
que l’on void en cette partie \ puis quelle la 
pert quand ils s’en retirent , ou qu’ils fe diffi- 
pét, comme il ardue à ceux qui font failis de 
crainte, ou à ceux qui meurent. Mais ce qui 
aide a augmenter cet efclat qui paroift dans 
les yeux, c’eft que la membrane qui les enui- 
ronne eftant enflée & tendue par l’abord des 
vapeurs &dcs efprits, deuient plus vnie ÔC 
par confcquent plus brillante $ Et qu’il y a 
toûjoursdeflùsvnc certaine humidité où la 
lumière refplcndift ÔC dUncele, 

- Mais d’où peut venir cette humidité*. Eft- 
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ce point que la Chaleur &c l'agitation que les 
efprits caufent dans le cerueau, liquéfient &C 
font couler les humeurs fur les yeux , car les 
lar mes fe font ainfi dans la ioye i ou plultoft 
que les vapeurs fubtilcs du fang que lame 
pouffe aucc impetuofité, fortent dehors &C 
s’cfpaiflilfent incontinent par la froideur des 
membranes & de l’air. Et de fait les yeux 
font icy caues &c enfoncez , quoy qu’ils pa- 
roiffent toujours grands & humides 5 ce qui 
n’arriueroit pas fi cette humidité venoit des 
humeurs qui tombent du cerueau 5 car elles 
enfleroient les parties qui font à l’entour de 
l’œil , & le tiendroient efleué : Et partant il 
faut que cette humidité vienne du dedas, 6c 
que les mufcles &C les parties charnues qui 
l’enuironnét fe fleftriffent : Car comme leur 
fubftance eft molle &C fe fait d’vn fang fort 
fubtii, elle fe refout incontinent ôts’abbat, 
d’où vient que l’œil s’enfonce : Mais le corps 
en demeure toujours plein, humide &eftin- 
cclant, à caufe des vapeurs des cfpritsqui 
y accourent fans ceffe.Si ce n’eft qu’à la fin la- 
longueur du mal , la Trifteffe &lc Defefpohq 
cfteignent la chaleur naturelle , qui fait que 
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les yeux perdent leur efclat & leur viuacité, 
6c demeurent obfcurs , arides & immobiles, 
comme nous montrerons dans le Chapitre 
de la T riftefTc , où nous rendrons encore rai- 
fon des larmes qui font fi ordinaires aux 
Amans. 

< 

La Rougeur que l’Amour fait fi fouuent pa- 
roiftre fur le Front a vne caufc afiez difficile 
à trouuer.Car bien qu’il foit ayfé de dire que 
le fang monte au vifage dans toutes les pafi- 
fions où lame pouffe les efprits au dehors* 
ncantmoins il y en a qui le portent en vne 
partie plultoft qu’en vne autre : La Rou- 
geur qu’excite la Cholere commence par 
les yeux : celle de la Honte par les extremi- 
tez des joiies &c des oreilles 5 & celle de l’A- 
mour par le front} Et c’eft dans cette diuerfi- 
té que la caufc de cet effet efi: tres-difficile à 
rencontrer. le penfè pourtant que l’on peut 
dire pour ce qui regarde la Cholere, que 
les yeux eftant les premiers où les pallions 
fe font reconnoiflre , fe refTentent auffi les 
premiers du mouuement des Elprits : Or 
comme le fang bouillonne dans la Cholc- 
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rc , & que la tempeftc qui l’agite le poulTe 
auec defordrc &c confufion aux parties exté- 
rieures, de là vient que les Elprits qui cou- 
rent aux yeux , y entraifnent les flots de ce 
fàng agité , qui enfle leurs veines &c les fait 
paroiftre toutes rouges } au lieu que dans les 
autres pallions , ils n’y portent que les plus 
pures & les plus fubtiles parties du fang qui 
ne peuucnt caufer cet effet. Et partant il ell 
vray que la Cholere fait pluftofl: monter la 
Rougeur au vifage que quelqu'autrc palfiô, 
& quelle commence à la faire paroiftre dans 
les yeux j parce que le fang fuit les Efprits 
qui abbordent en cette partie pluftofl: 
qu’à toutes les autres. Pour ce qui eft de la 
Honte, il faut fçauoir que lame qui en dt ef 
meuë , forme en mefme temps le delfein 
d’attaquer & de fuir le mal, &C l’on peut dire 
qu’elle le veut attaquer en fuyac.C’eft pour- 
quoy elle pouffe le fang au vifage pour le 
chalfer j mais la crainte le fait en mefme 
temps retirer en arriéré , d’où vient que les 
extremitezdes joues & des oreilles rougit 
fent, comme nous ferons voir plus ample-) 
ment en fon lieu. Examinons maintenant la 
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Rougeur que l'Amour porte fur le front. 
Viendroit-elle point de la Ioye,dans laquel- 
le les Efprits apres s’eftrc vnis au bien que l’a- 
me conçoit, fe ddbordentfur les parties voi- 
fïnes ? car fi cela cft,le front s’en doit reflentir 
le premier ; ou bien que l’imagination eftanc 
placée au deuant du cerucau , cette partie 
s’efchaufFe par la continuelle agitation des 
Efprits,& communique apres fon alteration 
au front auec lequel elle a grade fympathie , 
comme la Médecine enfeigne.Ec de fait.puis 
que la paflcur qui fe rencontre fur le refte du 
vifage, vient fouuétdutranfportdes Efprits 
au dedans du cerueau,il y a grande apparen- 
ce, ou qu’il s’en fait vn reflus fur les parties les 
plus proches , ou quelles fe reffentent de la 
chaleur qu’ils y caufcnt jd’où vient quelles 
font moins ternies & moins pafles que les au- 
tres. Au refte quoy que cette Rougeur foie 
particulière à l’Amour, celle des autres paf- 
fions ne laiffe pas de s’y rencontrer} Et il peut 
arriuerqu’vn Amant rougira de Honte, de 
Cholere.de Ioye ou de Defir , fuiuant que 
ces paflionsfe méfieront auec celle-cy. Mais; 
ce n’eft pas icy le lieu d’en parler. 

Les 
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Les Lettres font fouuent rouges & humi- 
des par l’abord du fang vaporeux qui fe iet- 
te fur le vifage , &c qui teint facilement ces 
parties , à caufe qu’elles font molles & qu’ei- 
les ont la peau fort délicate. Et cecy arriue 
principalement au commencement des ef- 
mo rions qui font fi frequentes en cette paf- 
fion : Car à la fin ces parties fe deffeichent 8 c 
paftiffent 5 foit que l’ardeur confume les plus 
lithtilcs ôc les plus douces parties du sag$ foie 
que les Efprits en le retirant les remportent 
ou dedans , & laifient ainfi fur les lèvres la 
pafleur àc la feichereffe. 

Mais d’où vient que celle iedejfotts tremble 
quelquefois ? U ne faut pas penfer que ce foit 
:yn effet de la Crainteou de la-Cholere , puis 
qu’il furuient dans la plus grande ardeur de 
l’Amour. Il eft donevray femblable que les 
Efprits que la violence du Defir pouffe auec 
empreffement , pétillent en ces lieux Scfonc 
tremouffer cette partie qui eft fort mobile 
&quin’eft point fouftenuë comme les au- 
tres. Et c’cft dans cette rencontre qu’elle 
blanchit par fois d’vne efeume fubrile 5 l’Hu- 
midité qui monte à la bouche &: qui fe rel- 
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pandfur les levres eftant agitée par ces Ef- 
prits. 

La Langue bégayé , parce que lame qui eft 
diftrai&e par l’excez de la palfion , ne penfe 
pas aux paroles qu elle doit former , & retire 
les Efprits qui deuroient feruir à cette a&ion 
aux lieux ou elle eft occupée} d’où vient que 
la langue s’arrefte ou fe meut lafchement:Et 
dans cette impuilfance on perd la parole} ou 
bien filon parle c’eft auec peine & en béga- 
yant. A quoy contribue aufli la quantité 
d’humeur dont la bouche fe remplit par le 
Defir , car elle empefehe que la langue ne fe 
remue facilement, &: qu'elle ne frappe nette- 
ment la voix. Au relie la diftra&ion dont 
nous venons de parler eft aulfi caufe de ce 
que les Amans n’entendent pas la moitié de 
ce que l’on dit, & que leurs difeours font or- 
dinairement confus & extrauagans. 

Les Soufpirs mefine qui les entrecou- 
pent àtousmomens,doiuent leur première 
origine à cette grande attention d’efprit qui 
deftournel’ame, àc lüy fait perdre le fouue- 
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nir des actions les plus neceflaires à la vie : 
Car n’enuoyant pas fuffifamment des Efprits 
pour faire la refpiration , les poulmons fe 
mcuucntfoiblcment, &le cœur ne tire pas 
le fecours qu’il attédoit de leur feruice, d’au- 
tant qu’ils ne luy fourniflcnt pas aflez d’air 
pour tempérer le feu que cette paflion y allu- 
me , & qu’ils ne le defehargent pas aflez fou- 
uent des vapeurs & des fumées que l’agita- 
tion des humeurs y efleue. Apres doc que ce 
defordre à continue quelque temps , & qu’à 
la fin il pourroic ruiner toute l’œconomie 
naturelle, l’ame preflceparlaneceflitéfere- 
ueillc & tafehe de fuppléeràfon deffaut par 
ces grandes & extraordinaires refpirations : 
Et de fait les Soulpirs naiflènt principale- 
ment au forcir de quelque penfée qui a forte- 
ment arrefté l’efprit , & non pas durant qu’il 

y cftoit occupé.. S r • - 1 - ; 

- . » ■:> *.?. ; ■ :> :.:’v i- ri 1 : 

Le Vifage deuient PaJle',Sà\t parce que 
les Efprits le retirent au dedans du cerueau, 
comme nôus auons défia dit* Soit parce que 
dans leprogrezde cette paflion, l’eftomach 
s’affoiblit &lc fang s’altere. Car puifque la 
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diuerfion desEfprits deftourne aufli la cha- 
leur & la vertu qui dcuroient couler dans 
l’eftomach pour faire la digeftion , il ne faut 
pas s’eftonner s’il deuient languide , fi les ali- 
mens fe changent en cruditez , 6c fi le fang 
qui s’en fait eft irripur, puifque les dernicres 
codions ne corrigent point le deffaut des 
premières. Mais ce qui ayde encoreà cede- 
fordre, eft la continuelle ardeur que cette 
paflion allume dans le fang, 6c les diuerfes 
agitations que la Peur, la Triftefle &la Cho- 
lere y excitent à tous momens : Car cela fait 
que les Elprits fe diftipent , que les facultez 
deuiennét languiflantes, 6c que les humeurs 
s’enflamment 6c fe corrompent i D’où vient 
à la fin cette maladie Erotique que la Méde- 
cine met au rag de la folie •& de la fureur. Le 
fang eftant donc en cet eftat , n’a plus fa ver- 
tu ny fa couleur naturelle $ Il deuient inutile 
à la nourriture des parties, &nc leur com- 
munique plus cet agréable vermillon qu’il 
leur donnoit auparauant : Et en cette forte il 
faut quelles deuiennent pafles , maigres ÔC 
fleftries. . . 7 “ . .. , 
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/. ^ppetttfeperd pour les mefines raifons, 
parce que l’objet aymé occupant toutes les 
penfees de lame,luy ofte le foin de toutes les 
fondions de la vie : les Efprits eftant aufli 
deftournez , ne portent plus dans l’eftomach 
le fentiment qui caufc l’appetit : Enfin le de- 
forctre qui eft dans les humeurs 8e dans tou- 
tes les parties naturelles empefehe que celle- 
cy ne puifie faire fa fondion. 

Le Sommeil eftant vn repos du fens com- 
mun & des Efprits, fe rencontre rarement 
dans les pallions violentes, puis quelles tien- 
nent famé 8e le corps en vne continuelle agi- 
tatiomMais l’Amour lefouftre encore moins 
que les autres , parce qu’outre la tempefte 
qu’elle excite , elle corrompt à la fin le fang 
dont les vapeurs font acres , qui par confe- 
quent n’ont pas cette douce humidité qui 
afloupit les fens. 

Il eft vray que la langueur & la lafîitude le 
rappellent quelquefois } parce que lame 
fçaitquelavienepeutfubfifterfans luy. 8e 
■qu’apres vne fi grande diffipation d’E(prits,il 
eft ncccfiairc de les reparer : C’cft pourquoy 
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clic les recueille &les arrefte. Car bien que 
celle vapeur humide qui prouoque ordinai- 
rement le fommeil ne fe rencontre pas icy 
comme nous venons de dire, il ne faut pas 
croire auffi que le fommeil ne puiffe venir 
que par fon moyen:Il a deux caufes naturel- 
les èc ordinaires j la vapeur qui bouche le 
pacage des Efprits , &: lame qui les lie & les 
arrefte:Comme il n’y a donc point icy de va- 
peur qui puirte produire cet effet , la necefïi- 
té oblige famé d’y trauaillcr toute feule. 
Mais ce fommeil efl interrompu par les Son- 
ges qui agitent inceffamment l’cfprit ; d’au- 
tant que l’imagination qui ne perd point en 
cet eftat la liberté d’agir, &£ qui efl toute plei- 
ne des Images que la paflion luy a fuggerées, 
les remue continuellement, les confond 8c 
les augmente ; en forte qu’ellcsluy reprefen- 
tent toujours les chofcs plus grandes quelles 
ne font en effet, & forment en fuite dans l’ap- 
petit de plus puiflans mouuemcns que ne fe- 
raient les objets véritables. 

« 

Le fouuenir ou l’abord inopiné delaper- 
fonne aymée, enfle le Cœur & le Pouls jparce 
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que lame dilate les organes pour receuoir le 
bien & pour enuoy er des Efprits à fa rencon- 
tre. On propofe fur ce fubjet ync grande dif- 
ficulté , à fçauoir fi l'Amour a une efpcct de 
Pouls qui luy foit propres d’autant que quel- 
ques vns fe font vantez d’auoir defcouuert 
cette Paffion par le battement des Arteres. 
Mais fans nous arrefter aux conteftatios qui 
fe font formées là deffus, nous difons hardi- 
ment qu’il n y a pas plus de raifon d’en don- 
ner vne qui foit propre à la Cholere &: à la 
TriftefTe qu’à l’Amour s que le Cœur nefe 
doit pas moins refTentir de l’cfmotion que 
cette paffion caufe dans l’appctit,quc de celle 
que les autres y excitent î Et que les organes 
fe mouuant conformement à l’intention de 
lame , il faut que cette partie s’agite autre- 
ment dans l’Amour que dans les autres paf- 
fions,puis quelle a vn autre deffein que celuy 
qu’elles ont. lleftvray qu’il eft bien difficile 
de reconnoiftre exactement cette différen- 
ce , parce que l’on n’en a point fait de iufte 
obferuation : Et peut-eftre qu’il eft impoffi- 
blc de la fairc,d’autant que le Cœur eft enfer- 
mé au centre du corps , ÔC qu’il peut fouffrir 
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des mouuemens qu’il ne communique point 
aux arteres. Neantmoins parmy les efpeces 
de Pouls telles qu’on les a peu remarquer,en- 
corecn peuton trouuer quelqu’vne qui corn 
uienne particulièrement à l’amour. Pour 
entendre cecy, il faut fçauoir que le Cœur a 
beaucoup demouucmds qui font communs 
à plufieurs pallions 5 car il le dilate dans la 
Ioye,dans l’Elperance & dans la Cholere j &C 
fe reflerre dans laTriftefl'e } dans la Crainte & 
dans le Dcfcfpoir : Aux vnes il va ville Ôd 
auec violence j aux autres il eft tardif &lan- 
gui(Tant:Et il eft certain que ces différences 
generales ncpeuuent toutes feules marquer 
celles qui font propres à chaque Paflion : 
Mais comme la Medecine nous appred qu’il 
y a vingt efpeces de Pouls Amples, & quelles 
fe peuucnt mefler diuerfement les vnes auec 
les autres, chaque paflion peut trouuer dans 
cette grande variété l’efpece qui luyeftpro- 

Î >re. Ainfî le Pouls de la Cholere n’eft pas feu- 
ement grand , ou dleué , ou ville ou fre- 
quent ou véhément , mais il eft compofé de 
toutes ces diflerences:Ccluy de la crainte eft 
ville , dur , inefgal &C defrcglé : Ccluy de la 
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Ioyc eft grand , rare &c tardif: Ccluv de la 
1 ridelle eft forblc , petit , tardif rare. Et 
comme on dit que ce font-là lescfpcces du 
Pouls qui font propres à ces pallions, on peut 
aulfi en marquer vnc de cette forte qui fera 
propre à l’Amour. Et de fait le battemét des 
Arteresy cft grandjarge, inégal &: defrcglé* 
il cft Grand 6c Large,parce que lecœurs’ou- 
ure pour receuoir le bien qui fe prefente* 
comme nous venons de dire: Et il eft Inefgal 
&:defregléà caufc des diuerfes pallions dont 
celle-cy eft continuellement trauerfee. Car 
comme nous ne parlons pas icy de cette 
Amour fimpfe Sc imparfaite qui n’eft en- 
core que dans famé , mais de celle qui eft 
complété &c acheuée , Sc qui a délia fait im- 
prellionfurlecorp'vïll cft împoftible que le 
delir Sc la crainte , la joye &C la douleur ne fc 
confondent à tous momens auec elle ; d’ou 
vient en fuite le mouuement inégal du cœur 
Sc des Arteres. Et cecy fc remarque piinv 
cipalement dans le fouuenir8d dam l’abord 
inopiné de la perfonne aymée : Car apres ce 
premier fouleuement qui fe fait en cette ren- 
contre , il fe change en cent façonsj il paroili 
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petit & languiflant, & retourne incontinent 
sl fa prenÿere vehemcnce -, de vifte & de lé- 
ger , il deuient lent &C pefant , & tout d’vn 
coup il reprcndfa première viftefle, qu'il re- 
perd en vn moment , & paflfe ainft d'vne dif- 
férence à l’autre fans ordre & fans propor- 
tion. 1 

' K 

Il y a fort peu de Chara&ercs qui reftent 
àexamincr.dont les caufcs ne foient fort eui- 
dentés : Car ï I nquietuic vient des diuerfes 
agitations que l’amc reflênt : Les Frtjfons Qf 
t ^4 rdtur(\ uiuent le flus & le reflus des Efprits* 

D’autant que la crainte & la triftefle qui les 

retirent en dedans ,oftent aux parties exté- 
rieures la chaleur quelles auoientjtoutde 
mefmcquc la joyc & l’efperance la leur re- 
donnent & l’augmentent. Et à mcfurc que 
l’audace ou lacholcre ramaflent les Elprits, 
la force croift auflij comme elle fe diminue 
quand la joye les diflipe,ou que la triftefle les 
eftoufle- 

Il n’y a que les Syncopes & les Extafès qui 
arriuent quelquesfois aux Amans où nous 
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puiffions trouucr quelque difficulté : Mais 
nous auons défia monftrc que l’Amour ne 
pouuoit toute feule caufer les fyncopcs ny 
les défaillances , & qu’il falloir que ce fuft la 
douleur , le dcfclpoir , ou la joye. 

Pour f Extefe , il cil vray qu’elle peut ve- 
nir de l’Amour: Il faut neantmoins remar- 
quer que ce root a plufieurs lignifications. 
Les Médecins le prennent fouuent pour vne 
extrême alienation d’efprit, telle qu’eft celle 
des Phrenetiqucs des Maniaques :Quel- 
quesfois pour cette effrange maladie qu’ils 
appellent Catochc , laquelle ofte tout dvn 
coup l’vfage des fens &dumouuement , ÔC 
tient le corps roideôc dans la mefmc poftu- 
re ou elle l’a furpris.il y cnaquicroyentquc 
la vraye Extafc fe fait quand lame ne fait au- 
cune aâion dans le corps , foit qu’elle y de- 
meure , foit qu'en effet elle en lorte pour 
quelque temps j comme il arriuc dans les 
Encrgumencs fit dâs ceux qui font rauis par 
l’Efpritdc Dieu. Mais celle dont nous par- 
lons n cft rien autre chofe qu’vn certain ra- 
uillcmcnt de Famé qui ofte au corps l'vfagc 
des lèns extérieurs ÔC du mouuement*,rima- 
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gination & l’entendement ne laiflant pas d’a* 
gir.Ce qui arriue par vne forte attention qui 
tient l’amc attachée à l’objet aymé , qui luy 
fait perdre le foin de toutes les fondions ani- 
males , & qui occupant tous lcsEfprits à fa 
pcnféc,empdche qu’ils ne coulent aux orga- 
nés des fens ÔC du mouucment. Et ce rauifle- 
ment peut quelquefois paffer à tel cxcez que 
les facultez vitales ne rcceuront plus l’in- 
fluence de lame, en forte que la refpiration 
celfera & qu’il n’y aura que la üule vertu na- 
turelle qui fouftienne la vie. 
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De la Nature de la Beauté en 
general. 

£t 


Pourquoy elle fe fait aymer. 
V. PARTIE. 



Voy que les fens ayeîit efté don- 
nez à l’efprit pour luy ayder à 
connoiftre les chofcs , il femblc 
neanemoins que celles qui font 
les plus fenfibles foiét les moins 


conneuës > Et ie ne fçay fi c’cft vnc grâce ou 
vn artifice de la Nature qui ait voulu ap- 
procher de nos fens ce qui deuoit eftre le 
plus efloigné de noftre efprit , 6 C recompen- 
fer par cette connoifTancc extérieure le peu 
de progrez que nous deuions faire dans la 
véritable & efTentielle. Quoy qu’il en foit, 
il eft tres-afTeurc qu’il n’y a rien au «monde 
de plus fenfible que la Beauté,ny rien de plus 
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difficile à connoiftre. Les plus grands hom- 
mes qui en ont refTcnty les effets en ont igno- 
ré les caufcs j Et Ion peut dire quelle leur a 
fait perdre la raifon quand ils en ont cfté tou- 
chez 8e quand ils en ont voulu parler.Car les 
vns ont dit que c’eftoit la iufte proport^pn 
des parties, les autres que c'eftoit la forme 
des chofes, enfin que c’eftoit l’cCclat fie la 
fplendeur de la bonté. Mais cette dernière 
définition cft cquiuoquc 8e métaphorique, 
fie les autres ne fe peuuent appliquer a la 
Beautc diuine,qui cft la fource fielcmodclle 
de toutes les beautez; parce que dans lVnité 
fie la fimplicité infinie de Dieu, il n’y peut 
auoir de proportion ny de forme. 

Pour tenir donc vne route plus certaine 
que celle que l’on a prife iufques icy, fie pour 
nes'efearcr pas en vne matière fi vafte fie fi 
difficile } Il faut confiderer que les chofcs ne 
(ont cftimées Belles, qu’entant quelles peu- 
uent tomber fous vne connoiflance bien di- 
ftinâc fie bien exa&c.C’cft pourquoy il n y a 
que les objets de l’Entendement, de la Veuc 
fie de l’Oüyc a qui on donne la Beauté,parce 
que de toutes les faculccz ccnnoifiantes,cc 
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l ont celles qui iugent plus parfaitement de 
leurs objets# qui s y trompent le moins. Et 
ces mefmes objets que l’on iuge dire Beaux 
font encore eftimez Bons $ car on ne dit pas 
feulement qu’vnc ame , vnc couleur , ou vnc 
mufique foient belles, elles pcuucnc encore 
dire appellées bonnes. Mais les objets des 
autres fens & de toutes les autres puiiîances 
peuucnt feulement dire appeliez Bons, & ne 
méritent iamais le nom de Beautc:Car ce fc- 
roit vnc chofe ridiculcdedire que la chaleur 
ou l’humiditc.la douceur ou l’amertume fuf 
fent belles. De là il faut nccdTaircmcnt con- 
clurre que tout ce qui dl bon n'dl pas beau» 
mais que tout ce qui eft beau eft bonj & par- 
tant que le Beau dl vnc clpccc de Bon. Or 
comme le Bon n’cll bon qu’entant qu’il eft 
conucnablc,il faut , puifquc le beau eft bon, 
qu'il foit aufliconucnablc à quelque chofe s 
Et partant s’il n’y a que les facultcz connoik 
(antes à qui le beau (crue d’objet , il faut nc- 
ceffaircmcntdirc que le B eau eft ce qui eft con* 
ucnable aux faculttl^connotjfantcs , comme le 
Bon cft ce qui cft conucnablc à quoy que ce 
foit. 
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Or parce que la connoiffancc n’a point 
d’autre objet que l’Eftcnce & la Vérité des 
chofes, il faut que la beauté foit de ce gc nre- 
là, df que les objets foient plus beaux ou lYf* 
fence éc la venté eft mieux exprimée. C’cft 
pourquoy les âmes font plus belles que les 
corps, &C l’entendement qui connoift l’in- 
tericur des chofes , eft plus capable de^con- 
noiftre la Beauté que les fens qui n’en con- 
noiftentque l’exterieur. De là vient encore 
que les belles font rarement touchées de la 
Beauté, parce qu’il n’y a que les fens qui agif- 
fenten elles 5 au lieu cjue dans l’homme l’en- 
tendement concourt a leur aélion , & péné- 
tre d’auantage la nature & l’eftcnce de leurs 
objets. Et nous expérimentons en nous mef* 
mes que les chofes où nous n’apportons pas 
grande attention , & dont nous ne connoif- 
fons pas bien la nature, nous femblent moins 
belles; Et qu’il n’y a que les Mai lires en 
quelque Art que ce foit qui puiflènt iuger 
de la beauté d’vn ouurage , parce qu’il n’y a 
qu’eux qui en ayent la véritable connoif- 
fance. 

Ce n’eft pas pourtant adiré que la Beau- 
té con- 
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te confifte en la feule Connoiffance, car il 
s’enfuiuroit que les chofes ne feroient belles 
que lors que l’on les connoiftroit -, bien qu’il 
foit tres-veritable que Dieu ne laifleroit pas 
d’eftre infiniment beau, quand il ne feroic 
point conneu ; Et qu’il y a des chofcs dont la 
connoifiance eft efgallcment claire 8c certai- 
ne qui ne font pas efgallcment belles: Car 
l’entendement reconnoift des natures plus 
8c moins parfaites j tout de mefme que les 
yeux 8c les oreilles iugent qu’il y a des cou- 
leurs 8c des harmonies qui font plus belles 
les vnes que les autres. 

Comme donc les chofes font fenfibles,non 
pas à caufe que l’on les fent,mais parce*qu’el- 
les le peuuent faire fentirj Et que l’eflericfi 
n’eftpas bonne entant quelle fe communi- 
querais parce qu’elle fe peut cômuniquer : 
Aulfi la Bonté n’efi: pas belle, parce que l’on 
la connoiftjtnais parce qu’elle peut eftre cou* 
neuë.De forte que la Beauté n’eft autre cho- 
fe que la Bote entant qu’elle a vn ordre ÔC vu 
rapport eflentiel à la connqiflance,c’eft à dire 
quelle fe peut communiquer aux facultez 
connoilfantes.Etc’eftà mon aduis comme il 
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faut entendre Platon quand il dit que la 
Beauté eft l’cclat &c la fplendeur de laBonté: 
Car comme l’éclat de la Lumière eft ce qui 
la rend vifible , l’éclat de la Bonté doit eftre 
aufli ce qui la peut faire connoiftre , &c cet 
éclat n’eft autre chofe que l’a&e par lequel 
la bonté refpîendit,efclaire & fe communi- 
que aux facultez connoiflantcs. 

Or parce qu’il y a deux fortes de cesfacul- 
tez,les intelle&uelles & les fenfitiues ,il faut 
qu’il y ait aufli deuxfortesde Beauté , l'vne 
qui eft Intelligible & l’autre qui eft Scnjiblc. 
Et parce qu’en l’vn & l’autre genre il y a des 
fujets qui font plusexccllens àc plus beaux 
les vns que les autres , il faut fur le fondeméc 
que nous venosd’cftablir, marquer la caufe 
de cette différence. Il eft vray que cecy de- 
mande vne méditation plus haute , & vn 
plus long difeours que noftre deflein ne peut 
fouffrir:Mais aufli nous n’en toucherons que 
les principes , & ce qui fera ncceffairc pour 
entendre ce que nous dirons en fuite de la 
Beauté humaine. 

Suppofé donc que la Beauté n’eft rien en 
effet que la Bonté , entant qu’elle a rapport 
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auxfacultezconnoiflantess Et que la Bonté 
n’eft rien aufll que l’Eftre &c la perfe&ion des 
chofes, entant quelle fe peut communiquer, 
comme l’efchole enfeigne j il faut que les 
chofes foient meilleures , plus parfaites ôC 
plus belles qui ont plusd’Eftre 8c d’Eflènce: 
Et l’on reconnoiit qu'elles ont plus d’Eftre, 
quand elles ont plus d’vnité,& que dans cet' 
te vnité elles ont plus de puiflances & de ver- 
tus differentes. Ainfi Dieu a vne perfection 
infinie, parce que dans vnctres-parfaite 6c 
tfes-fimplc vnité il a la puifTance de faire 
toutes chofes. Les Intelligences qui font les 
plusfimples 6c les plus «giflantes de toutes 
les créatures font aufll les plus excellentes. 
Entre les Corps mefrae , les Mixtes font plus 
parfaits que les Simples dont il font compo- 
fez,les Animez plus que les Naturels,&ceux 
qui ont rarrurraifonnable plus que ceux qui 
n'ont que la fenfitiue:Parce qu’en comparai-* 
fon de ceux cy , ils ont plus de différentes 
vertus &C plus d’aétions, & partant plus de 
diuers degrez d’eflence. Voila pour ce qui 
regarde la beauté intelligible. 

Mais dans les objets Senlibies la perfection 
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ne fe confidere pas abfolumét comme celle- 
là ÿ il faut qu elle dépende non feulement de 
l’Eftre qu’ils ont, mais encore des organes des 
fensqui les reçoiuent,&de la conuenance 
qu’ils doiuent auoir auec les corps où ils pa- 
roiffent.Ainfi la lumière la plus efclatante eft 
plus parfaite que toutes les couleurs - , mais eu 
cfgard aux yeux , le verd l’eft d’auantage , 
quoy que cette mefme couleur {oit defagrea- 
ble en certains fujcts.Or la caufe de cette di- 
uerfité vient premieremét de ce que les fens 
ayant efte donnez à l'animal pour fa confer- 
uation , il ne faut pas qu’ils le deftruifent : Et 
comme leur a&ion fe fait par l’impreflion 
que les objets font das leurs organes , fi cette 
impreflion ne leur eft proportionnée , leur 
aétion fera imparfaitc:C’eft pourquoy il faut 
qu’elle foitaflez forte pour donner connoil- 
fance de la chofe , mais quelle ne foit pas fi 
violente qu’elle puifle corrompre les orga- 
nes. De là vient que les fens ne peuuent bien 
iuger des extremit ez de leurs objets, comme 
les yeux d’vne trop grande lumière, ny des 
tenebres i l’oreille d’vn fon trop violent ny 
du filences Et Ariftote dit que l’vne & l’autre 
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ne font pas fenfibles, parce que celle-cy ne 
fait point d’imprelfion véritable, & que l’au- 
tre deftruit les organes} de forte qu’il nÿ a 
que les objets quilont entre ces deux extre- 
mitez, qui puiftent faire l’impreffion iufte 8 c 
proportionnée que les fens demandent. Ce 
n’eftpas pourtant que tous ces objets tou- 
chent efgalfcment les fens , il y en a entr’eux 
qui font plus parfaits & plus agréables que 
les autres 5 le V erd eft plus beau que le Gris 
ou le Noir 5 l’Oétaue entre les harmonies 
cft plus douce que la Quarte : Mais la caufe 
de cette différence eft extrêmement obfcu- 
re : Si l’on prend neantmoins garde à ce que 
nous auons dit de la perfection des chofes 
intelligibles , on trouuera quelle dépend du 
mefme principe. 

Car il cft certain que les Couleurs Sc les 
Harmonies tirent leur beauté des propor- 
tions qu’elles ont, & que celles qui les ont 
plus parfaites font aufti les plus agreables.Or 
les proportions ont plus de perfection à me- 
furc qu’elles approchent plus de l’vnité , SC 
que dans cette vnité elles font plus compo- 
fées. AinftleDiapasoqui eft la plus agréable 
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de toutes les harmonies (impies fe fait dans la 
proportion double, fçauoir eft de deux à vn, 
qui eft la plus parfaite de toutes les propor- 
tions (Impies, parce qu'elle eft la plus proche 
de l’vnité , n y ayant rien fi proche de l’vnité 
que le nombre de deux ; Et qu’elle eft la plus 
compoféc ; car ce qui eft deux fois plus, eft 
plus compofé que ce qui n’eft qif vne fois &C 
demy , ou vne fois & vn tiers , comme font 
les autres proportions qui font le Diapentc 
& le Diateftaron.il en eft de mefme des Cou- 
leurs; car les proportions qui font les harmo- 
nies parfaites font aufti les belles couleurs, 
comme dit Ariftote ; Et partant le Verd qui 
eft la plus agréable de toutes , (è doit faire 
dans la mefme proportion que le Diapafon* 
& le Bleu ,& le Pourpre dans celle du Dia- 
pentc & du Diateftàron. Mais comme nous 
auons examiné ees chofes en leur lieu, ce- 
la fuffit pour monftrer que la Beauté &: la 
perfe&ion des chofes fenftbles fe tire du 
mefme principe que celle des chofes in- 
telligibles , fçauoir eft de ce qu'elles ont 
plus d’vnité, &C que dans cette vnité, elles 
ont plus de puiftances , en vn mot de ce 
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qu’elles ont plus de l’Eftre fènfible. 

Il eft ayfé de voir par ce dilcours , que la 
Lumière confîderée en foy eft la plus belle 
chofequi fepuiffe prcfenteràla veuë} mais 
que le V erd eu efgard aux organes eft encore 
plus agréable qu’elle. Il ne relie plus qu’àlça* 
uoir pourquoy cette couleur ne fait pas 
beauté en tous les corps où elle fe trouue. 
Pour cela il faut fe reflouuenir que les chofcs 
n’agiflcntqu’autant qu’elles ont de puiflan- 
ces , & que ces puiflances fuiuent les degrez 
de leur Elire: Or comme il y a des chofes qui 
ne peuuent agir fans la matière, il eft afteurc 
que cette matière doit eftre ajuftée &: pro- 
portionnée à leurs aélions& à leurs puiftan- 
cesiEt cette proportion fait la Beauté Corpo- 
relle , qui n’dl rien qu'un iujlc ajjemblage de 
toutes les difpofitions qui font ncctjf aires aux 
corps pour faire les fondions aufqutlles ils font 
dejhnez* De forte que toutes les qualitez 
materielles pour excellentes quelles foient , 
rendront difformes les fujets où elles fe trou- 
ueront,û elles ne font proportionnées a l’ef- 
fence & à la vertu intérieure qu’ils ont. Ainfi 
la figure Rode qui eft la plus parfaite de tou- 
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tes, parce quelle eftla plus (impie &c quelle 
contient toutes les autres, ne fe peut accom- 
moder auec les a&ions de toutes les parties 
du corps humain , qui feroit monftrueux 8c 
horrible s’il n’auoit que cette figure. Il en efl 
de mcfine des plus belles Couleurs qui n’ont 
pas de la conformité auec le tempérament de 
l’homme, & qui marqueroient vne excrême 
alteration dans les humeurs fi elles paroif- 
foient furie vifage.Le Ton mefme de la voix 
qui doit eftre aux hommes plus- fort 8c plus 
efclatant , feroit vn defaut en vne femme, 
parce qu’il n’eft pas conforme à fon tempé- 
rament qui doit eftre proportionné à la puif 
fance naturelle de fon fexe. Voila donc la 
raifon qui monftre que la Beauté des objets 
Senfiblcsfc tire, non feulement de leur eftre 
abfolu 8c du rapport qu’ils ont auec les or- 
ganes , mais encore de la conuenance qu’ils 
doiuent auoir auec leurs fubjets. 

le ne parle pas maintenant des fentimens 
particuliers que Ion peut auoir de la beauté, 
ny pourquoy l’vn eftime le rouge plus que le 
verd, le tein brun plus que le vermeil , 8c les 
yeux bleus plus que les noirs. Ce neft par icy 

le lieu 
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le lieu où nous deuons examiner ces chofesj 
nous ne touchons qu’aux generaleSjôc nous 
penfons auoirfatisfait à noftre deffein quand 
nous aurons encore dit quelque chofe de la 
Beauté Humaine , parce que c’efl: elle qui 
caufc l’Amour dont nous parlons. 

Il y a diuerfes fortes ou diuers degrez de 
Beauté en l’Hommcjcar il y a premièrement 
l’Intelligible,qui eft Eflentielle ou Acciden- 
telle j l’Eflentielle, fe confidere dans l’efpece 
&C dans le fexc*, l' Accidentelle» dans les habi* 
tudes & dans. les a&ionsjenfin il y a la Beau- 
té 5enfîbh: ûc~G©rporelle. • 

Laraifon de cela eft } que l’Efpece de cha- 
que animal a en foy fa Beauté, qui n’eft rien 
autre chofe que fon Eftre &; fon EfTence , où 
font comprifcs toutes les puiflances & les 
vertus qui l uy font deuës. Mais parce qu’en- 
tre ces puiffances, il y en a qui font deftinées 
pour l'entretien des Efpeces qui fe per- 
droient auec la vie des animaux , fi Dieu ne 
leurauoit donné la vertu d’engendrer leurs 
femblables ; Et que la Génération ne fe peut 
faire qu’il n’v ait vnePiiifïance Aétiue & vne 
Puiffance Pafliue:Il a efté necefïaire que cha- 
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que Efpece fufl diuifée en deux,& qu’il y euft 
deux Sexes à qui ces deux puiffances fulTent 
partagées. Et d’autant que la Beauté Senfible 
n’eflrien qu’vnaffemblage de toutes les dif- 
portions corporelles qui font neceflaires 
aux puiffances pour faire leurs fon&ions , il 
faut aulïi que chaque Sexe ait ces difpofîtiôs 
differentes, puis qu'ils ont des puiflances dif- 
ferentes. Et c’eflla la fource d’où vient la dif- 
férence delà Beauté Mafle & Femelle,qui ne 
le trouue pas feulement en quelques parties, 
mais en tout le corps: Parce que les qualitez 
premières efl»nt les principales difpofltions 
de ces deux Puiflancesj Et la Chaleur &C la Se- 
chercfle qui en font les plus agifTantes, deuac 
accompagner la Puiffance Aétiue , comme 
la Froideur & l’Humidité la Puiffance Paflî- 
ue jllafallu que toute la maffedes humeurs 
fe reffentift de ces qualitez :De forte que le 
tempérament du Mafle deuant eftre chaud 
& fec , & celuy de la Femelle froid & humi- 
de , il s’enfuit que toutes les parties de l’vn ôc 
de l’autre fexc,ont deu auoir des difpofltions 
& des Beautez differentes. 

Mais d’autant que l’homme a l’Entende- 
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ment & la Raifon par deffus les animaux ,ÔC 
que cette faculté eftant naturellement capa- 
ble de toutes chofcs, ne peut auoir fa perfe- 
ction qu’en les polfedantsil faut quelle ac- 
quière les dilpofitions qui font necelTaires 
pour arriuer à cette perfection. Et ce font les 
habitudes Intellectuelles & Morales qui font 
cette beauté accidentelle Sc acqflifc , dont 
nous auons parlé , 8C qui reçoiuent leur der- 
nier accomplilfement dans les aCtions qu el- 
les doiuent produire^Car la fin cft la derniere 

? >erfedion,n*y ayant rien d’abfolumcnt par- 
aiCt fans Tâfn^ttl’adrôn eftant la fin de tou- 
tes chofes. 


Voila ce que nous pouuions dircen gene- 
ral de la Nature de la Beauté , &ce qu'il fal- 
loir fçauoir auparauant que de chercher la 
caufe qui nous oblige à l'aimer. Car bien que 
quelques-vns ayent die que l’on ne deuoit 
point demander pourquoy la beauté plaift, 
& que ceftoit autant que fi l’on vouloit fça- » 
uoir pourquoy le feu efehauffe 5 que c'eft fa 
nature 8c vne propriété effentielle quelle a 
dont onne peut rendre raifon. Tous n’ont 
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pourtant pas efté de cct aduisjPlaton n’a pas 
creu que cette recherche fut indigne de ton 
Socrate , &: il n’y a perfonne qui ne confefte 
librement que fl la connoiflance s’en peut 
trouuer, elle ne doiue eftre bien rare & bien 
excellente. Or quoy que ic ne dcfapprouue 
pas tout à fait la péfée de Platon, qui dit que 
la beauté €es chofes crées nous rauit , parce 
que c’eft vn Rayon & vne Image de la Beau- 
té Diuine,qui eftant fouuerainement bonne 
inlpire neceflairemcnt l’amour quand elle fe 
fait connoiftre : Neantmoins comme il y a 
beaucoup de choies à fuppolcr dans cette 
opinion que l'Efcholc d’Ariftote ne veut pas 
receuoir \ Et qu’enfin il faut toujours en re- 
ueni r là,de fçauoir pourquoy la Bonté Sou- 
ucraineeft aymable, nous fommes obligez 
de prendre vn autre chemin qui nous puifle 
conduire à ces hautes veritez. 

Il faut donc dire que ce qui cft bon &: con- 
uenable à quelque chofe,la perfeéfionne jcar 
il adjoufte ce qui luy manquoit, & augmen- 
te ainfi en quelque façon fon Eftre,iuy don- 
nant ce quelle n’auoit pas,& vniflant ce qui 
cftoit diuifé. Et c’eft là le fondement de tou- 
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tes les Inclinations qui fe trouuent dans la 
Nature ,ÔC de l’Amour que l’on a pour tout? 
ce qui eft .véritablement ou apparemment 
bon. : • 

Or comme dans les Facultez Connoif- 
fantes il n’y a rien de tout ce qu’elles doiucnt 
connoiftre 5 l’Entendement 6c les Sens eftant 
à leurs objets ce que la matière eft aux for- 
mes i quand ces objets s’vniftent à ces facul- 
tcz,ils leur donnent vne perfection quelles, 
n’auoient pas & dont elles eftoient capables; 
Et la connoiifance quelles ont de cette per- 
fection eïtxat* 6 ^ de 4’agréement qu’elles y 
trouuent , qui par apres eft fuiuy de l’Amour 
& du Plaifir que forme l’appetit quand l’en- 
tendement & l’imagination luy ontpropofé 
cela comme vne chofe qui leur eft bonne SC 
conuenable. 

Mais d’autant qu’il y a des objets qui don- 
nent plus d’Amour & dcPlaifir que les au- 
tres , il faut neccftairement qu’ils perfection- 
nent d’auantage les facultez connoiftantes ; 
Et ce font infailliblement ceux qui font les 
plus parfaits, c’cft à dire qui ont plus d’Eftre 
& d’Eftencc comme nousauons dit 5 parce 
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qu’ils rempliftentd’auantage la capacité na* 
tutelle que ces facultez ont de connoiftrc 
toute l’eftenduè' de i’Eftrc qui leur fert d’ob- 
jet. C’eft pourquoy il n’y a que Dieu qui 
puiflc remplir l'entendement, & donner à la 
Volonté vne amour & vne joye parfaite, 
parce qu’il n’y a que luyfeul qui polfedetout 
rEftrc:Etenfuite les chofes qui en ontd’a- 
uantage les perfe&ionnent à proportion , ôc 
caufent suffi parleur connoiflance vne plus 
grande fatisfa&ion &c vn plus grand plaifir. 
Ce il eft pas que bien fouuent les chofcs les 
moins parfaites ne contentent d’auantage les 
fens& l’entendement > mais cela procédé de 
l’erreur que leurs mauuaifes inclinations leur 
donnent 5 lesquelles viennent d’ordinaire du 
tempérament, de la couftume ÔC de la foi- 
blefledel’efprit. 

Or d’autant que la connoiffance eft vn bien 
qui ne regarde pa s feulement les facultez qui 
l’exercent, mais encore toutes les autres à qui 
elle eft vtile: parce que les fens n’ont pas efté 
donnez à l’animal pour eux mefmes , mais 
pour fa confcruationjEt que la Raifon eft vne 
lumière qui ne scfclaire pas a elle feule, mais à 
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toutes les autres vertus qui font eu l'homme: 
Delà vient que la connoifiance que les lens 
ÔC l’entendement ont des choies qui font en 
quelque façon vtikes à l’animal, perfeCtion- 
nent ces facultez 5 parce qu’eftant deftinées a 
Ion feruice , elles obtiennent la fin où elles 
tendent quand elles agiftënt pour Uiy $ Et en 
cet efgard elles acquièrent vne perfection 
quieft en quelque forte plus excellente que 
celle qui les regarde feulement , comme 
eftant leur derniere fin àc le but que la nature 
leur a propofé. C’eft ainfi que les yeux trou- 
uerit heïtrrm*vce qui fait connoiftre la bon- 
té des alimens j Et la couleur du vin ou de 
l’eau mefme eft pour cette raifon plus agréa- 
ble à voir àvn homme qui eftalteré, que la 
plus belle verdure du monde : En vn mot 
tout ce que l’Entendement ÔC l’Imagination 
connoifient par le moyen de la Veuë & de 
l’Otive , pour eftre la marque de ce qui nous 
peuteftre vtile ou agréable , efteftimé beau 
& perfectionne ces facultez î d’autant que 
leur perfection confifte à connoiftre ce qui 
nous peut feruir. C’eft ainfi que la Beauté 
Corporelle nous rauit famé &les fens , parce 
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quelle eft la marque de la puiflance intérieu- 
re qui nous doit rendre plus parfaits: Et c’eft 
principalement en ce fens qu’il eft vray de 
dire que la Beauté eft la fleur ÔC l’efclat de la 
Bonté. 

Mais auant que nous faflîonsvoir com- 
ment cette Puiflance nous doit rendre plus 
parfaits , il faut remarquer ce que nous auos 
défia dit des Puiflances : Car il y en a qui re- 
gardent la nature de l’homme en general, 6c 
d’autres qui font propres aux fexes.Celles-cy 
ont leurs difpofitions particulières qui font 
la Beauté Malle Sc Femelle , ôc qui n ’eftant 
autrechofe que les inftrumens dont elles fe 
doiucnt feruir pour faire leurs fon&iôs , font 
encore les marques qui font connoiftrc fi el- 
les les peuuet bien ou mal faire. Car afleure- 
ment la Beauté Malle n’eft rien autre chofe à 
nos fens , que la marque de la bonne confti- 
tution de la Puiflance Aétiue dans la genera- 
tion 5 tout de mefmc que la Beauté Femelle 
eft vn ligne que la Puiflance Pafliue a tout ce 
qui eft neceflaire pour y faire fa fonction. Or 
comme la Génération eft la plus natur elle ÔC 
la plus excellente de toutes les operatios qui 

font 
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ont communes aux animaux, parce que les 
rendant en quelque façon éternels, elle les 
approche aufti en quelque forte delà perfe- 
ction Diuine & les rend plus femblables a 
leur caufe &C à leur principe 3 II ne faut pas 
douter que la Nature ne leur en ait imprimé 
vn tres-puidant dedr, &c quelle ne leur ait 
audi donné la connoidance qui pouuoit fer- 
uir à cette inclination. 11 eft vray que cette 
Connoidance eftobfcurc& cachée,&: qu’el- 
lefetrouucdans nous mefmes fans l’aide du 
jl ife ours èc fans que nous y pendons : Audi 
eft elle dulnètmcrordre que celle que la Na- 
ture a inlpirée à toutes les chofes du monde 
qui connoiftent fansfçauoir ce qui leur eft 
vtilc. Car dans les aétions mefmes des fens 
&de l’entendement, nous fentons qu’il y a 
des objets qui nous font plus agréables que 
les autres fans que nous en fçaehions la rai- 
fon : Et l’on ne peut dire autre chofe , dnon 
qu’il y a dansnoftreame vne fecrette fource 
d’intelligence , ou pluftoft que c’eft l’Efprit 
de Dieu qui s’eft caché dans fes ouurages 
qui pouffe les chofes à la ftn qui leur eft ne- 
cedairc : Car comme l’Artifan conduit l’a- 
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ftiondes chofes naturelles à la fin qu’il pré- 
tend, &C qu’il faut rapporter tout l’ordre qui 
paroift dans l’artifice , à fa connoiffancc &C 
non pas aux chofes dont il fe fert qui ne le 
fçauroientconnoiftrc : AufTi dans toutes les 
chofes de la nature où l’on void tant de 


marques d’vne fagefTe admirable , il ne faut 
pas croire que ce (oit d’elles qu’elle procédé > 
mais que c’eft l’Efprit de Dieu qui fe coule 
dans leurs effets , qui leur donne l’ordre &; le 
mouuement,& qui les guide à la fin qu’il leur 
apreferipte. 

Quoy qu’il en foie , c’efl par cette con- 
noiffance obfcure & cachée que la Beauté 


Corporelle fè prefentant aux fensd’amc la re- 
connoift incontinant pour la marque de la 
puiffance naturelle du fexe où elle eft > Et en 
mefme temps ce fecret &c puiffant defir qu el- 
le a de perpetiier fon efpece, fe reucille en el- 
le &c forme l’amour qui l’agite apres fi vio- 
lamment. 


Iefçay bien pourtant qu’vneperfonnc lai- 
de peut caufer le mefme mouuemcn t dans l’a- 
me j qu’il n’eft pastoûjours véritable que la 
Beauté foie vnc marque certaine de la parfai- 
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te difpofition des puiftances qui feruent à ia 
Génération ? Et qu’enfin elle peut toucher 
ceux qui font d’vn mefme fexc aufqucls ce 
motif eft inutile. 

Mais pour ce qui eft de la Laideur nous 
auons monftré au traité de l’Amour d’incli- 
nation, que bien que cette Paftion ne lèmble 
pas alors tirer fon origine de la Beauté, il y 
a neantmoins dans lame vne fecrette Idée 
de perfe&ion contraire à celle que les fens 
luy ont prefentée qui caufe ce charme ad- 
mirable. Pour les deux autres objections 
quf rcTHhr > tl:'ftmt dire que la Nature fouf- 
fre des deffaux dans les particuliers, parce 
quelle n’y trouuc pas toujours la matière 
obeïflante,d’où vient qu’il y a des parties qui 
demeurent imparfaites 5 Et parce que nous 
abufons fouuent des dons quelle nous a faits, 
les employant à des choies qui font contrai- 
res à la fin quelle s’eftoit propofée. 

Il y a vn autre forte d’ Amour entre les 
hommes que la Beauté Corporelle peut en- 
core exciter , mais dont le motif eft diffe- 
rent de celuy dont nous venons de parler: 
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Car il ne regarde point le fexe , mais toute 
l’Efpece qui douant auoir Tes vertus 8c Tes 
puiftances , doit auoir aufti les difpofitions 
corporelles qui leur peuuent feruir . 

Or ces Difpofitions font Naturelles ou Ac- 
quifesjles Naturelles font celles qui viennent 
de la naiffance 8c qui rendent l’homme ca- 
pable des fonctions de l’Entendement. Car 
comme tout ce qui eft dans l’homme eft 
deftiné pour le feruice de cette faculté qui 
eft la maiftrefie de toutes les autres j puis 
qu’elle ne peut connoiftre les chofes que par 
l’entremife des fens , 8c que les fens ne peu- 
uent agir fi leurs organes ne font bien difpo- 
fez , il faut deneceiïité que toutes les parties 
du corps ayent quelque proportion & con- 
uenance aucc l’Entendement : Et pour lors 
l’ame qui void par ce fecret fentiment dont 
nousauons parle , que c’eft la marque de la 
perfection humaine , fe plaift en cet objet 8C 
forme l’amour quil’vnift au bien quelle re- 
connoift. C’eft ainfi que les hommes bien 
faits font agréables à voir, parce que la beau- 
té corporelle qu’ils ont, eft vne marque qu’ils 
font naturellement propres aux actions les 
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plus parfaites de l’ame ; Et la connoiffance 
que nous auons ainlî de leurs vertus , nous 
les fart aymer comme vn bien excellent qui 
nous doit rendre plus parfaits. Car il n’y a 
point de vertu qui ne foit bien-faifante, 
toit par l’exemple qu’elle nous donne & qui 
nous oblige de l’imiter; foit par les biens que 
fes effets apportent à chacun de nous en par- 
ticulier de à toute la focictc pour laquelle 
l’homme elt né,& à qui toutes les vertus tant 
Intellectuelles que Morales feruent de fon- 
dement. 

Pour ce qui cil des Difpofitions qui font 
Acquifes,elles marquent auffi les vertus de 
les puiflances acquifes , telles que font les ha- 
bitudes qui fe reconnoiffent par les Chara- 
Cteres dont nous traiCtons icy , c’eft à dire 
par les adions tant Intellectuelles que Mora- 
les , de par l’Air, le Gefte de le Maintien du 
corps qui fait vne partie de la Beauté Cor- 
porelle : Car comme il y a vne certaine Grâ- 
ce qui accompagne les aCtions des vertus, 
quand elle paroift à nos yeux elle nous fait 
croire que les vertus y font , de forme ainfi 
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l’amour que nous auons naturellement pour 
elles. 

Ce n cft pas que ces marques ne foient 
bien fouuent trompeufes , & qu’elles ne no us 
faflent aymer quelque-fois des fujets qui 
nous deuroient donner de la haine : Mais 
cela vient de ce que la connoifTancc quiferc 
à cet amour cftant obfcure &C confufe com- 
me nous auons dit , elle emporte l’appetit 
auparauant que le difeours la puifle exami- 
ner , & nous fait ainfi aymer des biens ima- 
ginaires. Quelque erreur qu’il y ait pour- 
tant , l’Imagination &c l’Entendement trou- 
uent toûjours leur pcrfe&ion dans la con- 
noiflance que les fens leur donnent , parce 
qu’ils ne croyent pas eftre trompez, & qu’ils 
penfent defcouurir par cette Beauté Senfible 
le bien qui la deuoit accompagner, &donc 
la pofTeflion nous pouuoit rendre plus par- 
faits i c’eft pourquoy ils la trouucnt agréa- 
ble , & la propolènt à l’appetit comme vn 
objet digne d’amour &C qui peut donner du 
plaifir. 

Voila les principes qui nous peuuenc 
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donner connoilfance delà nature ôc des ef- 
fets de la Beauté. Car de vouloir examiner 
tout ce qui s en peut dire en particulier, il 
faudroit des volumes entiers ; Et ces matiè- 
res eftant trop releuces lafteroient l’cfprit par 
la longueur du difcours, feroient naiftre 
le degouft d’vnc chofe qui n’en doit iamais 
donner. Il n’y a qu’vne difficulté fur ce fujec 
que nous n’oferions lailfer fans examen & 
dont la refolution n’eft pas ayféeà trouucr : 
Car ceux que l’on eftimeBeaux en vn Climat 
— ne le font pas en vn autre 5 Et mefme en quel- 
que lieu quë~Ctrfoir,vrt vifage qui femblera 
beau aux vns paroiftra laid à plufieurs : Et 
delà quelques -vns on creu que la Beauté 
• n’eft pas vne qualité réelle ny véritable & 
qu’elle n’eft que dans l’opinion. Mais on ne 
fçauroit defauoiier que la proportion des 
parties &; les autres chofes qui font la beauté 
ne foient réelles & véritables que ce ne 
foient des qualitcz qui annobliftent le fujet 
où elles font , 8 >C qui contentent l’cfprit & les 
yeux. Or puifque la nature fe propofe toû- 
jourslaperfe&ion, 8 >C qu’il n’yaqu’vneper- 
feétion véritable en chaque ordre de chofes. 
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il faut quelle ait eu le deftein dVne beauté • 
particulière en chaque Efpece,qui doit eftre 
le modellede toutes celles que les particu- 
liers peuuent auoir : Et comme le corps hu- 
main eft le plus temperé de tous ceux qui 
font dans la nature, il eft vray-femblable qu’il 
doit rencontrer cette beauté parfaite dans le 
Climat le plus temperé. Mais d’où vient 
donc qu’elle n’eft pas reconneuedans les au- 
tres Climats , qu’au contraire on y trouue 
beau ce qui eft eftimé laid dans celuy-là ; car 
les plus noirs chez les Mores font eftimez les 
plus beaux, les plus camus chez les Chinois ÔC 
ainft des autres. 

De moy ie penfe qu’il faut dire que le Cli- 
mat donne vne certaine difpofttion au corps, • 
ÔC luy fait changer fon tempérament, & que 
tel tempérament donne telle inclination &c 
tellepuiftanccàî’ame. Or parce que le corps 
doit eftre proportionné aux puiflances , c’eft 
vne fuite neceftaire que les corps dans les 
Climats ayent les marques de ces inclina- 
tions : De forte que la Beauté confiftant dans 
la proportion que les corps ont auec leurs 
vertus àc leurs puiftances , èc les hommes 
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ayant telles puilfanccs en certains Climats, il 
faut qu’ils eftiment beaux ceux qui ont ces 
marques} parce que ces inclinations leur font 
comme naturelles &c communes 5 ainlî ils iu- 
gent de la Beauté fuiuant leur inclination 
naturelle , tout de mefme que dans les païs 
temperez , il s’en trouue qui iugent diuerfe- 
ment de la Beauté à caufe du tempérament 
particulier qu’ils ont, & qui porte leur iuge- 
ment à eftimer ce qui leur eft le plus confor- 
me. 
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CHARACTERES 

DE LA IOYE- 


CHAPITRE TROISIESME. 



jVOY que la Nature femblceftrc 
'auarc du Plaifir ÔC de laV olupté, 
ÎÔC qu’en les méfiât toûjours auec 
[la douleur,eilefafie croire qu’el- 
r le ne les donne qu a regret & par 
contrainte -, fi faut-il auoüer qu’il n’y a point 
de chofe au monde où fa libéralité &c fa ma- 
gnificence paroilfent d’auantage$Et l’on peut 
dire que tous ces autres prefens font des deb- 
tes qu’elle paye , mais que celuy-cy eft vne 
grâce & vne faucur toute pure. Car bien 
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quelle donne l’Eftrc à chaque chofc, quelle 
ait foin de fa conferuation , & quelle la con- 
duife à fa fin , elle y eft obligée j Et il n'y a rien 
dans l’Vniuers qui ne luy puiffe demander 
aucc iuftice ce qui eft necefîaire pour la per- 
fection de fon Eftre. Mais comme 1’aCtion eft 
la fin & la perfection de toutes chofesjquand 
elles font arriuces iufqucs-là , elles ne peu- 
uent plus rien exiger de la Nature qui s’eft 
acquitée de ce qu’elle leur deuoit 5 Et fi elle 
y adjoufte quelque chofe c’eftpar faueurôc 
non point par obligation. De iorteque fai- 
lant toûjours couler la Volupté fur les 
aCtions qui luy font conformes , & les cou- 
ronnant en quelque façon par elle, on ne 
peut douterquccenc foit vn effet fingulier 
de fa munificence, ou pour mieux dire que 
ce ne foit le comble de toutes les grâces 
qu’elle fçauroit iamais faire. 

Aufti fçaehant combien elle eftoit pre- 
cieufe,elle ne la voulu communiquer qu'aux 
chofes les plus nobles & les plus excellentes: 
Elle a creu que celles qui n’auoient point de 
connoiflance en eftoient indignes , & qu’il 
n’y auoit que le Sens & la Raifon qui la peuf 
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fcnt mériter : Voire mefme comme fi ç’eutt 
cité vn bien qui ne fe deuoit pofleder que 
dans le ciel, elle n’a pas voulu qu’elle fuft pu- 
re &; parfaite icy bas 5 Elle l’a méfiée auec les 
foucis& les peines i Elle l’a detrempée auec 
les larmes, & a voulu quelle commençait ou 
qu’elle finift toujours par la douleur. 

Mais comme le Soleil ne lailfe pas d’eftre 
la plus belle & la plus vtile chofe du monde , 
bien qu’il ait des taches & qu’il fouffre des 
Eclipfes; aufii quelque imparfaite que foit la- 
Volupté , de quelque meflage qu’elle ait efté 
alfoiblie , cela n’empcfche pas qu’on ne la 
doiue eftimer la plus excellente &C la plus de- 
firable de toutes les chofes qui peuuent arri- 
uer aux hommes : Et véritablement on peut 
dire que c’eft la lumière de tous les autres 
biens, & que fi on l’oftoit de la vie on ny laif- 
feroit que l’horreur & la confufion. En effet 
ce feroit pluftoft vn flus continuel de maux 
que d’années j les fens feruiroient pluftoft de 
portes à la douleur qu’à la connoiffance} la 
fcience mefme pafteroit pourvne affliction 
d’efprit , &la vertu pour vne feruitude en- 
nuyeufe.il n’y a que la Volupté qui donne le 
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prix à toutes ces chofcs & qui les rende 
agréables ; pour le moins elles ne paroiflenc 
bonnes qu autant qu’elle fe trouuc méfiée 
auec ellesj Et fi l’ame n’efperoit de la rencon- 
trer en tout ce quelle fait, elle demeureroit 
languiffante & immobile , elle feroit fans 
a&ion & fans vigueur , & il ne faudroit plus 
parler de vie, de bon-heur nÿ de félicité. 

Certainement ,à voir les mcrucillcux ef- 
fets qu’elle caufe, comme elle eft la maiftref- 
•fe & la difpcnfatrice de tous les biens, qu’elle 
rappelle ceux qui font paffez,qu elle fait fen- 
tirceux quinefoncpas encore, qu'elle rend 
mefmelcs chagrins, les larmes &c les périls 
agréables* il faut auoüe r que l’on a eu raifon 
de dire que la Nature efl: vnc grande Magi- 
cienne , &c que la Volupté cil le plus puiffant 
charme quelle employé à produire fes mer- 
ucilles. En effet c’eft vn charme qui fait dif- 
paroiftre tous les maux qui nous attaquent, 
qui nous efleue au déifias de nous mefmcs,qui 
nous change en d’autres hommes, & d’hom- 
mes nous transforme en de petits Dieux: 
Mais nous en faifons fouuent vn poifon qui 
efteint tout ce qu’il y a de diuin en noftre 


Digitized by Google 


DÉ LÀ I O YE,C H AP. III. iji 
ame,qui abrutit noftre cfprit, 6c qui nous 
rend fcmblables, voire melmc inferieurs aux 
Beftes. 

Car bien que les V oluptez du Corps foient 
innocentes d’elles mefmes , & qu’elles nous 
ayent elle données pour feiuir d’attrait aux 
plus needfaires & aux plus nobles avions de 
Ja vie, neantmoins quand nous en peruertif- 
fons l’vfage & que nous ne les rendons pas 
obeïflantes à la raifon, elles fe rebellent con- 
tre elle, l’arrachent du throfne où elle efl: , la 
précipitent dans laboiic àc dans l’ordure, ôc 
y eftouflènt toutes les femenccs de vertu &C 
d’intelligence qui font nées auec elle. 

Aufli n’y a-t’ilpointeudechofeoùlaSa- 
geffe fe foit plus occupée qu’à chercher les 
moyens pour euiter vn ft dangereux enne- 
my,qui flatte à fon entrée & qui met apres le 
trouble ôda confuflon partout j qui remplit 
lame de fang & de flammes , le corps d’infir- 
mitez &c de douleurs, & qui ne lailfe apres luy 
que le repentir. 

Nous nevoulous paspropoferles aduis 
les préceptes quelle a donnez fur ce fujet : Il 
faudroit rapporter icy toutes les loix que la 
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Médecine, la Morale & c la Religion ont pref- 
criptes , au moins y en a-t’il peu qui n’ayent 
efte faites pour preuenir ou pour corriger les 
defordres que la Volupté peut caufer : Mais 
nous penfons pourtant féconder fon deffein 
en faifant voir la difformité que l’excez de 
cette paflion produit dans l’Ame 6c lur le 
Corps. 

Le Tableau de la Volupté ne fe peut faire 
qu’il n’y entre beaucoup de figures - y car ou- 
tre qu’il y a des Ioyes qui n’ont aucun com- 
merce auec le corps, &; qui ne fe trouuenc 
que dans la plus haute partie de l’ame , celles 
des fens font fi differentes entr’-ellcs qu’au- 
tant qu’il y a d’objets agréables qui les peu- 
uentefmouuoir , on peut dire qu’il y a aufli 
autant de diuerfes fortes de Plaifir. Et vérita- 
blement qui voudroit deffeigner le Portraiéfc 
que nous entreprenons fuiuant l’ordre des 
Sens, &c dépeindre la volupté que chacun 
d’eux peut refTentir en particulier , I’inuen- 
tion ny l’ordonnance n’en feroient pas mau- 
uaifes : Mais nous ne pouuonsnous en feruir 
fans faire tort à d’autres dcfTeins où il faut 
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employer les mefmes traits &c les mefines 
couleurs que ccluy-cy notis dcmanderoit. 
Car fi nous nous arreftions à exprimer les 
Chara&eres du Plaifir qui fe trouue au Gouft 
&au Toucher, il faudroit necelfairement y 
defcrire aufli ceux de la Gourmandife,dc T Y* 
urongneric , de l'Impudicité, &aiûi!i des au- 
tres dont nous deuons faire des Tableaux 
particuliers. G’eft pourquoy fans venir au 
detail de toutes ces chofcs ,nous choifirons 
ce qu’il y a de commun en tous les Plaifirs, 
diuifant ce difcours en deux Parties , dont 
lVnc traitera delà Ioye Serieufe ou le riz ne 
fc rencontre point, & l’autre de la Ioye Rian- 
te &c enjouée qui n’cft autre que la Paflion du 
Riz. [- . . 2 . /• • . l , : 

La Ioye neft pas de ces Pallions dont Ids 
commenceracns font foiblcs & les progrez 
vchemensicllc a toute fa force Ca grandeut 
des fa naifsacc,& le temps ne fert de rien qua 
l'affoiblir ou à la diminuer. Si-toft qu’elle cft 
entrée dans 1 amc,clle la cranfportc ôc la met 
hors d’elle- raefmc j Et le rauifièmcnc quelle 
luy caufe cft quelque-fois fi violent qu’ il luy 
ofte l’vfage des fens , luy fait abandonner les 
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Ibins de la vic,& la fait perdre bien fouuent. 
Mais quoy qu'elle ri’ailfe pas à cet excez , on 
reconnoift bien toûjours par cette impa- 
tience enjouée qui paroift en toutes lès 
a étions , qu’elle a de la peine à fe tenir en fes 
bornes, quelle s’cfchappe &C quelle tafehe de 
fortir au dehors. 

Car on ne fçauroit arrefter les penfées ny 
les paroles d’vn homme Contentjil ne fonge 
qu’a fa bonne fortune , il en parle continuel- 
lement, & s’il n’eft point interrompu il n’a 
rien dans le cœur qu’il ne porte fur la langue, 
il dcfcouure fes plus fccrcts deifeins , & fait 
ainli de fa joyc l’ennemy de fon repos ÔC de 
fon contentement. 

S’il fe taift , il ne faut point l’entretenir 
d’autres difeoursque de ceux qui fauorifent 
fa palfion : Quelques diuertifTans que puif- 
fent cftre les autres, ils iuy font importuns,il 
les rompt à tous momens , il y fait toûjours 
entrer quelque chofe de fon tranfport } ou 
bien le peu d’attention qu’il leur donne fem- 
blc eftre vnc marque du mcfpris qu’il en fait, 
où vn reproche de ce qu’ils interrompent fes 
plaifirs. 
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Mais fi on luy parle du fujet qui les fait nai- 
ftre , fi on admire ion bon-heur , fi on luy 
tçfmoignc que l’on y prenne parti alors quel- 
que falcheux & feucre qu’il jpuific cftre,il 
deuient complaifant , il carrelle, il embralïe, 
& fouuent par des chiilitez & des faucurs ri-' 
dicules , il perd le refpeét qu'il doit ,ou fait 
perdre celuy qui luy cil dcu. 

Du premier qui l’aborde il en fait fon amy 
&; fon confident , il en prend le conlcil , il en 
fuit les aduisjEt il lè trouue quelque-fois que 
c’ell vn enfant , vn valet Ou vn cnncmy à qui 
il a confié fon fecret Ôc fa conduite. Dans cet 
aueüglement il approuue tout ce qu’ils luy 
propofent àl’auaritage de la paflionjdc quel- 
ques vanitez dont ils la nburrilfent r de quel- 
ques bons liicceZ dont ils la flattent , il n'y a 
iamais rie à fon aduis qu’il ne doiue croire 
qu’il ne puifle cfperer:Comme fi toutes cho- 
fes deuoient refpeéler fes plaifirs , il ne penfc 
pas qu’il y en ait aucune qui ofall les trauer- 
fer ; il void le péril qui les enuironne de tous : 
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qu’on peut dire qu’il n’y a point d’homme fi 
credule auec fi peu d’apparence , fi hardy 
auec tant de foiblefic,ny fi malheureux auec 
tant de bon-heur. . ■ - 

Il veut faire croire qu’il eft content , il fe le 
perfuade à luy mcfme, &: cependât fes defirs 
trahifientfondeflein & fon contentement} 
car ils s’irritent par la jouïfiance, 8c ne fe por- 
tans qu’aux biens qu’il n’a pas,ils rendent inu- 
tiles ceux qu’il poflcdc,& font de là joye mefi 
me le fujet de fon inquiétude : La volupté a 
cela de propre, que bien qu’on en jouïïTe elle 
ne laiflepas de fe faire defirer, quelle ne le 
contente iamais,& qu’elle eft pluftoft laftc 
du bien qui l’entretient qu’elle n’en eft plei- 
nement fatisfaitc. Mais c’cft alfez parle du 
trouble qu’elle exéite dans l’ame, voyons a:- 
luy quelle fait fur le Vifage. 

Il y a de certains Plaifirs dont on peut dire 
que l’amc eft jaloufc,qu’il femblc qu’c lie veil- 
le poflfeder en fecret & quelle n’ole commu- 
niquer auxfens:Mais pourtant quelque foin 
qu elle prenne de les cacher , elle ne fçauroit: 
fi bien faire qu’on n’en reconnoilfe quelque 
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chofci fa retraite la rendfufpe&c, &c fe vou- 
lant celer, c’cft lors quelle le defcouure d’a- 
uantage. 

Car le regard deuient fixe 6 C arrefté , tout 
le corps eft immobile,les fens oublient leurs 
fondions, il fe fait enfin vne generale fufpern 
lion de toutes les vertus animales. Et bien 
que du premier abbord on puifTe douter fi 
cela procédé de l’Eftonncment ou de la Tri- 
ftefle qui produifent fouuent les mefmes ef- 
fets, l’on reconnoift apres parvn certain ef- 
clat qui demeure fur le vifage , par ic ne fçay 
quelle douceur qui refte dans les yeux &C par 
vne legere image du fouriz qui paroift fur les 
levres,que ces fafeheufes pallions n’ont point 
de part en ce tranfport,& qu’il vient de cette 
Ioye intérieure dont l’ame eft rauie & com- 
me cnyurée. 

Mais quand le Plaifir a la liberté de fe ref- 
pandre au dehors , que les fens y prennent 
part,& que Telprit ÔC le corps fcmblcnt r’en- 
trer en commerce & en intelligence ; alors il 
eft bien aife de connoiftrc l’agitation qui le 
fait dans l’ame par celle qui paroift en toutes 
les parties extérieures. 

* ir «*• 
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Vous voyez fur le vifage vne certaine yi- 
uacité gayc,vne inquiétude agréable &c vnc< 
hardiefle riante î le plaifir pétillé dans les 
yeux , la douceur en accompagne tous les 
mouucmens jEt quand ils viennenr à pleurer 
ou qu’ils iettent quelques regards mourans , 
vous diriez que le riz fe confond aucc leurs 
larmes , & que la gayetc fe mefle auec leur 
langueur. Le Fronty eft tranquille & fèrein,. 
les fourcils n’y efleuent iamais de rides ny de 
nuages, & il femble qu’il s’ouure & s’étende 
de tous coficz. Les Lrvrcs y font rouges &c 
humides, le fouriz ne les quitte iamaisi Et ce 
leger tremblement qui leur arriue quelque- 
fois peut faire croire quelles treffaillent d ai- 
fe. La ^o/ardeuient plus grofïe qu’a l’ordi- 
naire, par fois elJefe rend efclatante ,&:elle 
ne fort iamais qu’auec emprefïemenc ; Car il 
n’y a point: de paflion fi babillarde que la 
loyejquelque fterilité qu’il y ait dans l’cfprir, 
quelque pefànteur quifoit fur la langue, elle 
fait parler continuellement, & il n’y a que fa 
propre violence qui ferme quelquc-fois la 
bouche qui arrefte tout à coup la parole. 
Enfin tout le vifage prend vu embon-poinç 
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extraordinaire^ de parte, chagrin &feuerc 
qu’il eftoitaupara liane, il deuient alors ver- 
meil, affable &; content. 

- Le relie du corps fe refTent encore de cette 
alteration j vne chaleur douce & vaporeufe ' 
fe refpand en toutes fes parties qui les enfle 6C 
leur donne vne plus viue couleur:ellcscn de- 
uiennent mefme plus fortes & font leurs 
avions plus parfaites qu’elles ne faifoient au- 
parauant. En effet de toutes les cfmotions de 
famé, il n y en a point qui foit plus amie de la 
fantéque ccllc-cy, pourucu quelle ne foit 
pas extrême* Elle chaffe les maladies, elle pu- 
rifie le fang & les efprits, 6c rend, comme dit 
le Sage, les années flcuriflantes.Si-toft qu’el- 
le eft entrée dans le C attire, lie le fait enfler par 
grands battemens , elle cfleue la poitrine par 
de longues refpirations, elle fait dans les ar- 
tères vn pouls large & eftendu:Et néant- 
moins quoy que tous ces mouuemensfefaf- 
fent lentement &fans vehemcnce , ccuxdes 
autres parties fe font auec précipitation 6c 
vigueur 5 la Tcftc&les Yeux font en vne 
continuelle agitationjlcs Mains fe remuent 
fans celfe : On va , on vient , on faute , on ne 
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fçauroit demeurer en place. Mais il arriue 
aulfi quelque-fois, que la violence de cette 
paflion ofte tout à fait l’vfaee des fens &du 
m ouucment, qu'elle efteint la chaleur natu- 
relle , qu’elle caufe des lyncopes, 8C qu’en vn 
moment elle fait perdre la vie. V oyons donc 
comment elle peut produire tant d’effets fi 
contraires & fi merueilleux. 


De la Nature de la Ioye. 

IL PARTIE. 

Velqv’ VN pourroit trouuer 
cftragc de ce que la Ioye qui par- 
le tant d’elle mefme n’a point en- 
core dit ce qu’elle eft : Mais il y a 
bien plus dequoy s’eftonner de 
ce que la Philofophie qui nous promet la 
connoilfance de toutes chofes foit demeurée 
court en cclle-cy , quoy qu’il n’y ait rien qui 
tafehe tanta fe faire connoiftre que le Plaifîr: 
Il penetreiufques au fondde l’ame , il l’cnui- 
ronne.de tous collez, il la folÜcicepar tous 
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les endroits de fa connoifiance } c’eft la fin de 
tous Tes defirs,le couronnement de toutes fes 
a&ions î auec tout cela fa nature luycft in- 
conneuë, 8>C les plus grands efprits qui l’ont 
recherchée ne font pas mcfme d’accord du 
genre fous lequel il la faut placer . 

Car il y en a qui ont dit que la Volupté n’c- 
ftoit autre chofe que le repos Sc la tranquilli- 
té de l’ame:D’autres que c’eftoit vne paflion 
toute pure dans laquelle l’ame n’agifïoit 
point : Et de ceux qui l’ont mife au rang des 
a&ions , il y en a qui ont creu quelle ne pro- 
eedoit pas de l’Appétit, mais delà Connoif- 
fànce : Enfin il s’en eft trouuc qui n’ofans pas 
la mettre au rang des autres pallions, ont dit 
que c’en eftoit le principe 5 d’autres que c’en* 
eftoit le genre ou la première clpece. 

Si nous n auions banny de noftre 4dfein- 
la Chicane & la Critique de l’Efchole , nous 
ferions obligez d’examiner toutes ces opi- 
nions SC de chercher dans leurs ruines les 
fondemens fur lefquels nous deuons baftir la 
définition &C l’Idée de la Voluptéj mais puif- 
que nous n’auons pas cette liberté , & que 
nous rendrions le Plaifir importun & defa- 
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greable, par la longueur desdifcours qu’il y 
faudroit employer jfans demander le confcil 
d’autruy nous voulons confulter la chofe 
mefme,ôc voir il elle fe dcfcouuriraà nous 
apres s’eftre cachée à tant d’excellens ef- 
prits. 

Nous difons donc qu’il ne faut point dou- 
ter que le Plaifir ne foit vnmouuement de 
l’Ame, & qu'il cft impoflible de conceuoir 
le calme èc le repos dans la tempefte qu’il 
excite aux penfées , aux efprits &c aux hu- 
meurs. Comme ceschofes-lànefemeuuent 
pas d’elle-mefmes, il faut que l'ame les agite, 
ÔC quelle fe donne le melme branle qu’elle 
leur imprime : Car il eft certain que les effets 
eftans femblables à leurs caufcs , les mouue- 
mens ducorps qui font les effets de lame doi- 
uent çftrc les Images de l’agitation quelle fe 
donne. le fçay bien que l’Efchole ne veut pas 
appellerces agitations de véritables mouue- 
mens 5 mais cela ne nous arrefte point j il fuf- 
fït qu’ils foient tels que l’ame les peut auoir, 
& que le Plaifir en foit vn de cet ordre-là. 

Toutefois comme elle a deux parties qui 
fe pcuuent mouuoirj onpourroit douter à 
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laquelle des deux appartient le Plaifir. Car 
bien que tout le monde auoiic que ce fort 
vne paflion 6c par confequent vn mouue- 
mentde rAppetit,ilfemble neantmoins qu'il 
y en a quelqu’vn qui eft propre à la Connoif- 
fance,veuque les fens 6c l’entendement trou* 
uent delà complaifànce dans les objets qui 
leur font conformes auparauant mcfme que 
l'appetit foitefmeu. Maisauffi comme nous 
auons défia monftré audifeours de l’Amour 
que cette Complaifancen’eft pas vn vérita- 
ble Plaifir, 6c que les Démons qui font capa- 
bles de cet agrécmenc ne peuuent eftre tou- 
chez de la joy e qu’ils deuroient pourtant refi. 
fentir bien parfaite fi elle venoit de la feule 
eonnoifTance.il faut en demeurer à l’opinion 
commune, 6C dire auec elle que le Plaifir eft 
vn mouuementdel’Appetit,puis qucc’eft lc 
bien qui efmeut cette partie de l’ame,&: que 
le plaifir n’a point d’autre objet que le mefme 
bien. 

Cecy pourtant faienaiftre vne autre diffi- 
culté } car s’il eft vray que lame cefie de fe 
mouuoir quand elle eft arriuée au but où elle 
tcndoitjcomme elle fc meut pour pofieder le 
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bien , la pofteflion doit eftre la fin 5c le ter- 
me de Ton mouuementj 5c partant il faut que 
le Plaifirqui vient toujours apres la poiîef- 
fion foit pluftoft vn repos qu’vn mouuemet 
de l’Appétit. Neantmoins quand nous fe- 
rions d’accord que la Pofteflion eft le but 5C 
la fin de ces mouuemens de l’amc î nous di- 
rions que cela fe doit entendre feulement de 
ceux qu’elle employé pour y arriucrjcar 
bien qu’elle ne fe porte plus vers le bien 
quelle poflede , cela n’empcfche pas qu’elle 
ne s’agite encore pour le goufter } & quelle ne 
fe rauifle dans la jouïflance quelle en a. Mais 
pour en parler plus exadement,la PoiTeflion 
n’eft pas la derniere fin que lame fe propofej 
c’eft la Iouïflance qui eft la perfe&ion & l’ac- 
compliflcment de la pofleflion:Car il eft cer- 
tain que l’on poflede des chofes dont on ne 
joüift pas,&: l’on peut dire que le bien fe rend 
maiftrede l’amc quand il fe prefente ôcs’vnit 
a elle, mais quelle en deuient la maiftreife 
quand elle en joüift. Apres tout il ne faut ia- 
mais dire que le repos foit la fin que l’ame fe 
propofe,puis que la fin eft la pcrfe&ion des 
chofcs } 6c qu’il y en a qui veulent toujours 
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eftre en action pour eftre parfaites : Or lame 
eft de ce genre-là , elle ne tend iamais au re- 
pos (1 ce n’eft par foibleÆq Et partant il eft ne- 
cefiaire que la Ioye &c la Ioüiftance foient 
dans le mouuement jvoyons donc quel il eft. 

Pour le defcouurir il faut remarquer que 
la Volupté ny la Ioye ne fe forment iamais 
dans l’ame qu’apres que le bien y a infpiré 
l’Amour : Car comme le premier mouue- 
ment de l’Appétit vers le bien eft de s’vnir à 
luy , & que l’Amour confifte en cette vnion, 
il eft impoffible de fc figurer aucun autre 
mouuement qui ne foit pofterieur à celuy- 
là j partant fi la Volupté eft vneefmotion 
de lame vers le bien , elle doit prefuppofer 
l’Amour & venir toûjours apres luy. 

Or quoy que l’Amours la précédé toû- 
jours , il ne s’enfuit pas qu’il foit toûjours ac- 
compagné d’elle 5 il y peut auoir des obfta- 
cles qui empefeheront l’Appétit de fe mou- 
uoir pour former cette palfion j & la trifteftç 
peut eftre fi grande quelle occupera toute 
l’ame &C n’y lailferapas entrer vn feul rayon 
de joyc. Mais il eft certain aulfi que s’il n’y a 
rien qui retienne l’ Appétit, il ira toûjours de 
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l’Amour iufques au Plaifîr ; parce que lame 
ne s’vnit au bien que pour en joüir,8c qu’il eft 
impolfible qu’elle en joüiiTe que par le Plailir. 
Et à dire le vray la Iouïlfance n’eft autre cho- 
fe que la V olupte qui fe trouue dans la polfef 
fiondu bien 5 Et félon que la iouïlfance eft 
plus parfaite, elle eft aulli plus grande &C plus 
excellente. 

Quel Mouuement peut donc fouffrir l’ Ap- 
pétit dans le Plailir & dans la Iouïllance ou- 
tre celuy de l’Amour par lequel il s’vnit au 
bien?Certainement c’eft vne chofe bien mal- 
aiféeà conceuoirj comme cesa&ions fepaf- 
fent dans vne puilfance qui eft toute aueugle 
&c qui eft cachée au plus profond de lame,: 
elles font extrêmement obfcurcs,& quelque 
lumière que l’efprit y puilfe porter elles ne fe 
laident voir qu’auec bien de la peine. 

Neantmoins puiique nous nous fommes 
engagez à faire voir la différence des paf- 
fions par les différences des mouuemcns cor- 
porels , il faut de necelfité pour connoiftrc 
quelle eft la Ioye , trouucr dans les chofes 
fènfibles vne forte de mouuement qui puilfe 
reprefenter l’agitation que lame fouffre en 
cette rencontre- 
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Comme il arritfe donc dans la Paffion d A- 
mour que l’ Appétit fe porte vers l’objet a y- 
mable, qu’il y court &C qu’il s’vnit à luy j on 
peut dire que ce mouuement eft femblable à 
celuy des corps fluides qui coulent vers leur 
centre & qui penfent y trouucr leur repos : 
Mais parce que lors qu’ils y font arriuez ils ne 
s’arreftent pas pour cela, qu’ils retournent & 
fe relpandent fur eux-mefmes, qu’ils s’enflent 
&; fe defbordcnt en fuite jauffl apres que l’Ap- 
petit s’eft vny au bien , il ne finifl: pas là fon 
mouuement ; il retourne fur fcs pas, il fe ref- 
pand fur foy-mefme , ÔC fe defborde fur les 
puilfances qui luy font les plus proches. Par 
cette effufion l’ame fe replie fur l’image du 
bien qu’elle a receuë, elle fe mcfle &fe con- 
fond auec elle,& pcnfe ainfl le pofleder d'auà- 
tage s’vniffant doublement à luy j voire mef 
me corne 1* Appétit s’enfle &fe grolfitparcc 
reflus,il ne peut demeurer dans fes bornes,ÔC 
eft contraint de s’efcouler fur la faculté qui 
luy a donné la connoiflancc de cet objetjhiy 
faifant ainfl part du bien qu’il auoit receu 
d’elle, & faifant par ce moyen concourir tou- 
tes les parties de l’ame à fa poflcflion,ou corn 
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fiftc la parfaite Ioüitffance.Car puis que lame 
n’a point d’autre but que de pofteder parfai- 
tement le bien , & que pour le pofteder par- 
faitement il faut quelle connoifte qu’elle le 
poftede j l’Appétit n’ayant point de connoit 
fance ne peut tout feul la faire ioiiir de ce 
qu’elle ayme \ il faut que l’Imagination &C 
l’Entendement y contribuent , &c qu’apres 
qu’ils ont propofé le bien à l’Appétit , & que 
l’Appétit s’y eft vny,il retourne fur lVn & fur 
l’autre, 8c leur réde compte de ce qu’il a fait ÿ 
afin qu’en vniftant ainfi leurs fondions, lame 
s’vnirte au bien en toutes fes parties, & qu’el- 
le faflè pour luy ce mouuement Circulaire 
qui luy eft fi naturel 8c où confiftc l’accom- 
pliffement 5c laperfedion de fes operations, 
comme enfeignela Philofophie Platonique.. 

Apres tout, s’il eft vray que l’Ame 5c les Es- 
prits s’agitent d’vnc mefrne façon dans les 
pafiions, on nefçauroit douter que le mou- 
uemcc que l’Ame fouffre dans la Ioye ne foir 
tel que nous auons dit, puis que ccluy des Et 
pries y eft tout à fait séblablc : Car apres que 1 
l’Amour lés a portez vers le bien , ils fc ref- 
pandent 8c fe dclbordent fur les organes 
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des fens comme nous allons faire voir: De 
forte qu on ne fçauroit manquer en difant 
que la Joye efi vne effufion de l’ Appétit par 
laquelle lame fe refpand furie bien pour lepof 
feder plut parfaitement. 

le fçay bien que la définition qu’Ariftote 
en a donnée eft bien differente de cclle-cy j 
car il dit que c’eft vn mouuement de famé 
qui la metfubitement & fenliblement dans 
Tn cftat conuenable à la Nature : Mais le lieu 
où il l’a propofce monftre alfez qu’il n’auoit 
pas deffein de la rendre bien cxade , ne trai- 
tant là qu’auec des Orateurs & non pas auec 
des Philofophes, Et véritablement qui l'exa»- 
minerade prez ny trouuerarien moins que 
l’Effence de cette Paillon: Combien fe ren- 
contrera-t’il de mouuemcns tels qu’il les a 
marquez où le Plaifir ne fe trouuera iamais ? 
Toutes les a&ions naturelles ne mettent-el- 
les pas l’ame en vn cftat conuenable à fa na- 
ture , ôc ne fe peuuent-elles pas faire fubite- 
ment & fenfiblemcnt fans qu’elles foienc 
pour cela dcle&ables ? La palfion d’Amour 
ne fe forme-t'elle pas ainfi 5 Et n’eft-ce pas vœ 
cftat bien conuenable à la nature de s’vniram 
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bien & de le pofleder , 8c cependant lcplaifir 
ne [‘accompagne pas toujours ? Et puis ne 
peut-on pas dire que ce n’eft pas la Ioyc qui 
apporte cet citât conuenable à la Nature , 
mais pluftoft que c’efl luy qui fait naiflrcla 
loye ? 

De plus qu*eft-il befoin de dire que c'eft 
vn mouuement y»£*>,puifque l’Appétit n’a 
point d’autres moauemens : Car s’il arriue 
que lame ne s’efmeuue pas fi promptement 
en quelques paffions, cette pareffe ne vient 
pas de l’Appétit, mais de la faculté qui luy 
propofe le bien auec trop de difficultés, 8c 
qui luy commande trop lafehement de le 
pourfuiurcîEftant vne puiffancc aueugle^l- 
îe ne marche que comme die cft conduite y 8c 
fi-toft que le commandement luy efl: fait, elle 
obéit 8c s’efmcut en vu inftant. 

Il eft vray que de foncofte , il y peut auoir 
des obftacks qui empefeheront qu’il n obéit 
fe pasfi promptement , comme lors qu’ri y a 
des pallions contraires à celles que l’objet de- 
uroit inlpirer * car vne extrême triftellè ne 
fouffrira iamais que la loye fc forme dans 
l' Appétit : Mais au fil quand l’cmpdchement 
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eft leué , il s’efmeut fubitcmcnt & produit 
toujours en vn moment k paffion aufli par- 
faite qu’eft k connoiffance & le motif qu’on 
luy propofe. Car fi l’Amour àdescommen- 
cemensfoibles, cela vient de ce que lt bien 
eft reprefenté foiblemenr , 6c les pregrez 
quelle fait, font de nouueaux mouuemens de 
T Appétit qui font caufez par la reprefenta- 
tion de nouuelles idées Ôc de nouuellcs per- 
ferions. 

En effet l’on peut dire de toute la fuite &C 
de tous les accroiffemens des Paffions , qu’il 
en eft comme delà flamme èc de la lumière 
quis’enrretiennent&qui s’augmentent par 
vne infinité de productions reïterées de mo- 
ment en moment $celle qui paroift n’eftanr 
pas celle qui eftoit auparauant , ÔC qui fer* 
mefmc incontinant fuiuie d’vnc nouuclle ? 
car toutes fe fuccedant ainfi l’vnc à l’autre 
fans interruption, femblcnt n’eftrc qu’vnc 
mcfmechofe qui s’ eft: confcrucc & entre te- 
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Ainfi en effc-il de k Ioye & de toutes les 
autres Pallions ; elles fe forment tout <fvn> 
coup , àC paffent en vn inftant 5 mais anffi k 
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chaque moment elles fe renouucllent , fai- 
fant ainfi vn flus continuel de plufieurs mou- 
uemens parfaits , qui dure tout autant de 
temps que la connoilfance follicite l’Appctit 
àfe mouuoir. 

Il eft donc véritable que l’ Appétit n’a 
point de mouuemcns qui ne foient fubits : 
Que neantmoins il commence à fe mouuoir 
pluftoft vne fois que l’autre , parce que la fa- 
culté qui luy commande eft diligente ou pa- 
refteufe, ou parce qu’il y a quelque mouuc- 
ment contraire qui le retient. Et cela eft faci- 
le à conceuoir par l’exemple des yeux qui 
voyent les chofcs en vn inftant , quoy que 
pour les voir ils s’ouurent quelque-fois plus 
vifte ou plus lentement, & que mefme apres 
cftre ouuerts ils peuuent auoir quelque indif- 
pofition qui les empefehera d’agir. 

le fçay bien que les Médecins femblent fe 
feruir de la mefme définition d’Ariftote, 
quand ils difent que le Plaifireft vn mouuc- 
ment prompt 6c fenfible, qui met la nature 
envn eftatquiluyeft conuenablei Et que fi 
les objets ne font vne prompte & fenfible 
imprdfionfurlesfens, ou s’ils ne la font pas 
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proportionnée à la nature, ils ne cauferont ia- 
mais de plaiiir. Mais il eft ailé de voir que le 
mouuement dont ils parlent , n’eft pas celuy 
de l’Appétit où confifte le Plaifir,& que ce 
n’en eft que la caufe : Car auparauant que 
l’Appétit fe meuue, il faut que les objets faf- 
fent rimpreftion telle que nous venons de di- 
re > Et pour lors lame qui la fent & qui void 
que ce luy eft vn bien,fe refjpand fur luy pour 
le pofteder plus parfaitement , 6 c forme ainft 
IcPlaifir qui eft augmenté par l’effufion des 
Efprits, comme nous dirons tantoft. le ne 
m’arrefte pas à examiner comment la dou- 
leur furuient quelque-fois à ce mouuement 
prompt qui porte la nature à vn eftat qui luy 
eft conuenable ; comme quand on approche 
du feu les mains extrêmement froides 5 cela 
appartient à la Paflion de la Douleur: 11 lufH- 
ra icy démarquer que les Objets qui ne font 
pas cette prompte impreflion ne caufent 
point de Plailir, parce que s’infiniiant peu à 
pcu,la nature s’y accouftume & ne fent pas le 
changement qui luy arriue : C'eft pour quoy 
ne connoiftant pas le bien quelle reçoit , l’i- 
magination ne le propofe point à l’ Appétit, 
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qui par confequenc n’en cft point efineu ; 
C’cft encore ainfi que l’on fe lafie des chofes 
les plus agréables quand on les a trop long- 
temps gonflées : Mais nous parlerons plus 
amplement de cccy à la fin de ce difeours. 

Reprenons le fil dcceluy que nous auons 
laific,&difons que bien que tous les mouue- 
mens de l’Appétit fe faflent fubitement, il eft 
pourtant véritable que de tous les objets qui 
excitent les Pa fiions , il n'y en a point dont la 
prefcnce efmeuuc fi-toft &C fi facilement 
l’ Appétit que ccluy de la Ioye : Et cela vient 
à mon aduis de ce que l’objet du Plaifir cft le 
Bien entant qu’il eft défia ayme > car nous 
auons monftrc que l’Amour deuancc toû* 
jours la Ioye 5 de forte qu’eftant défia vny à 
l’Appétit par le moyen de l’Amour , il ny à 
plus rien à fan efgard qui empclchc le mou- 
uemét que cette puiflance doit faire pour le 
goufter. Mais il n’en va pas ainfî dans les au» 
très Pallions dont les objets doiuenc cftre 
examinez par la connoiflance auparauant 
que d’eftrç propofez à 1’ Appetit>Et comme il 
n'y a gueres de biens ny demaux qui foient 
purs , aufil fe trouue-t’îl toujours beaucoup 
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dechofes qui diminuent leur bonté & leur 
malice , Ô£ qui folpendent le iugemem qui 
s’en doit faire. Mais pour exciter ta loye cet 
examen eft inutile; FAppetitpolfedanc défia 
le bien , tous les confeils font pris, tous les 
doutes font leuez, & il doit par neeefTités’ef- 
mouuoir au mefme inftant qu’il s’eft vny à 
luy pour en iouïr, en quoy confiftela Ioye & 
ic Plaifir. 

Mais c’effc penetrer trop auant dans les fe- 
cretsdefAme, & s arrefter trop long-temps 
à des chofes qui ne s’arreftent point } lailfons 
ces mouuemens imperceptibles , ô£ voyons 
fi ceux quife font dans les Humeurs fîc dans 

les Elprits font plus ayfcz à connoiftre. 

.. ♦ * . * 

Neantmoins auant que d'entre* en cet- 
te recherche , il fera bon de t dire quelque 
chofe de fObjet qui efineut cette Pâlfion : 
Car bien que nous ayons défia dit quec*cfl?oit 
le Bien , il faut voir fous quelle confédération 
il mérité cette qualité , eftant certain que 
fous diuers refpeds il eaufe diuers moune- 
itiens dans famé. 
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Comme donc le Bien entant qu’il eft ay- 
mable eft l’objet de l’Amour , aufli entant 
qu’il eft dele&able c’eft celuy de la Ioye } Et 
il n’cft point efficacement delcétable que 
quand il eft aymé , parce que le Plaifir pre- 
Iuppofel’Amour:Deforte que le Bien entant 
qu’ileft aymé doit eftre le véritable objet de 
la Ioye. On dira peut-eftre que le Defir pre- 
fuppofe aufli l’Amour , & qu’il faut que le 
bien foit aymé pour eftre defiré : Il eft vray j. 
mais le Defir demande vne autre condition, 
c’eft à fçauoirl’Abfencc qui ne fc rencontre 
iamais dans la Ioye où il faut toujours que le 
bien foit prefent : Car quand les chofes paf* 
fées, où celles qui font à venir nous dele- 
étent, c’eft vn effet de l’imagination qui nous 
les rendprefentcs &: qui les fait paffer pour 
telles quelles font en noftre penfée r 

Au refte par le mot de Bien , il ne faut pas 
feulement conceuoir ce qui eft véritable- 
ment ou apparemment bon , mais encore les 
maux que l’on a éuitez: C’eft ainfi que le fou- 
uenir des peines que l’on a fouffertes , &de$; 
dangers que l’on a courus, eft agréable, d’au- 
tant que c’eft vn bien que d’en eftre deliuré r 

C’eft: 
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C'eft ainfî que la vengeance eft Ci douce, 
parce qu’en furmontant le mal on n’cn craint 
plus les attaques .-C’eft ainfi que les larmes 
font quelquefois delicicufcs , parce quelles 
dcfchargent la nature d’vn fardeau inutile, 
& qu’il (emble que la triftefte qui les a exci- 
tées s’efcoule & s’en aille auec elles. 

Il faut encore remarquer que le Bien 
eftant vnechofeconuenable à la nature, cela 
fe doit entendre aufli bien de la nature de- 
prauée comme de celle qui eft parfaite ; car 
vn malade prend plaifirà des chofesquiluy 
font contraires, & les hommes vicieux trou- 
uent du contentement dans leurs delbau- 
chesiparce qu’elles font conformes à leur na- 
ture corrompue & defreglce. 

De vouloir apres cela examiner en détail 
tout ce qui nous peut donner du plaifir , ou- 
tre que ce feroit faire tort à noftre delTein & à 
celuy du Leéteur qui nous demandent tous 
deux de la briefueté 5 cela eft (1 aifé à connoi- 
ftre que ce feroit perdre le temps & les paro- 
les que de s’y arrefter. Il fufiira de dire , que 
puilque le Bien eft la fourcc de toutes les dou- 
ceurs que cette paillon fait couler dans TA- 
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mc,&: que ce n’eft autre chofe que ce qui eft 
conuenable ànoftre nature & ce qui la per- 
fectionne 5 il faut que les biens qui nous per- 
fectionner d’auantage , excitent aufli de plus 
grands &C de plus folides Plaifîrs. Or comme 
nous fommes compofez de deux parties, de 
l'Efprit & du Corps , & que celle-là eft in- 
comparablement plus excellente que celle- 
cy, il s’enfuit que la perfection qui luy arriue 
eft aufli la plus excellente* Et partant que les 
Biens qui la caufent font les plus nobles & les 
plus deleCtables. 

Mais encore parce que les Biens du Corps 
font pour la conferuation de l’Efpece ou de 
l’Indiuidu, &: que celle-là eft plus confidera- 
ble à la nature, comme cftant vn Bien plus 
commun & plus general : De là vient que le 
Plaifir qui l’accompagne eft plus doux &C 
plus fenîible que pas vn des autres: Et parla 
meftne raifon les Objets du Gouft ÔC du 
T oucher delcCtent d’auantage, parce que ce 
font les fens qui font les plus ncceftaires à la 
vie &C fans lefquels l’animal ne peut fubfifter. 

Il eft vray que les Objets de la Veuë & de 
rOiiye pourroient contefter cet auantage, 
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eftant plus nobles que ces qualitezbaffies & 
materielles qui touchent les fens inferieurs : 
Mais fi l’on confidere qu’il n’y a prefque 
point d’animaux qui fc lailTent flatter par la 
beauté des fons & des couleurs , on confeflc- 
raque generalement parlant, les Objets du 
Gouft &c du Toucher font les plus dcle&a- 
bles:Quc neantmoins dans l’homme ceux de 
la V eue & de l’Oüye le font d’auantage, par- 
ce que ces deux fens ayant grande affinité 
aucc l’Entendement , &; eftant principale- 
ment deftinez à fon feruice,leur fin y eft auffi 
plus noble &. plus neceflaire quelle n’eft dans 
les beftes,où ils n’ont point d’autre vfage que 
pour conferuer la vie animale quelles ont. 

De toutes ces confiderations , il eft aifé de 
tirer les principales différences de la Volup- 
té jcar elle eft Intelle&uelle ou Senfible,Pu- 
rc ou Impure,FaufTe ou Véritable. Les véri- 
tables Voiuptez font celles qui font pures, 
c’eft à dire qui ne font point attachées ny 
meflées aucc la Douleur : Et ce font celles- là 
qui conuiennent à l’homme dans l’eftat le 
plus parfait que la nature Iuy puiffe donner. 
Tels fondes plaifirs qui fe trouuent dans la 
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contemplation , &C dans l’exercice des vertus; 
tels font ceux qui fuiuent les adions d’vnc 
parfaite fanté & les fondions des fens parfais 
tement difpofez. 

Or ces plaifirs ont cela de propre qu’ils 
font de longue durce,qu ils ne laflent iamais, 
qu’ils fe peuucnt goufter en tout temps ,& 
que la douleur ne les deuance & ne les fuit ia- 
mais : Car vn homme quieft en yn eftat de 
perfedion naturelle, ne s’cnnuye iamais de la 
méditation nydc faire de bonnes adions; 
la vie luyeft toûjours douce &c agréable , &C 
fes fens font toûjours difpofez à receuoir 
leurs objets auec plaifir. 

On pourroit dire là deffus que le boire &C 
le manger & quelques autres adions natu- 
relles font couenables à la nature parfaite de 
l’homme , qui ncantmoins apportent du dc- 
gouft:Car la mufique &C la veuë des plus bel- 
les chofcs laffe à la fin les oreilles &C les yeux ; 
& les fleurs les plus douces dont V enus foit 
couronnée, comme dit Pindare, fe rendent 
enfin importunes & dcfagreablcs . Il eft vray ; 
mais aufli faut-il fe fouuenir que toutes ces 
chofcs pour eftrc conucnables à la nature 
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doiuent auoir les conditions que la perfe- 
ction demande 5 il faut qu’elles loient modé- 
rées dans la quantité &C dans la qualité; que 
les circonftanccs du temps, du lieu & des per* 
Tonnes s’y rencontrent : Outre que la plus 
part ne font pas couenables d’elles-mcfmes à 
la nature, mais feulement par accident, c’cft 
adiré qu’elles neluy conuiennent quacaufe 
du defreglement qui les dcuance , & auquel 
elles fcruent de rcmede : Ainlî le boire &C le 
manger guerilfent la faim & la foif;ainft le 
repos &c le fommcil font cefter le trauail & 
lalaflitudcjcn vn mot la plufpart des aétions 
ne donnent du plaifir que parce que la nature 
fe vuide ou fc remplit, & qu’elle corrige l'vn 
par l’autre : C’eft pourquoy la Volupté qui 
les fuit n’eft pas abfolumcnt pure ny vérita- 
ble, mais feulement par occafion; d’où vient 
quelle lafTc , qu'elle ne dure gucres & qu’on 
n’eft pas capable delà goufter en tout temps, 
comme celles qui font abfolument pures. 

Mais lailfons ces fpeculations à la Philofo- 
phie Morale, ôc fans nous arrefter d’auantage 
a des chofes qui font connues de tout le mon- 
de, cherchons-en de nouuelles} Et voyons ft 
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la tempefte que cette Paflion excite ne nous 
jettera point en quelques terres inconnues, 
& nous pourra faire connoiftre le mouue- 
ment des Efprits qui font comme des Eftoiles 
errantes , dont on n’a point encore obferuc 
les routes ny les périodes. 


Quel efl le mouuement des Efyrits dans la 

loye . 

III. PARTIE. 

N toute forte de mouuement il 
faut toujours fc figurer deux 
termes}iVn où il doit commen- 
cer & l’autre où il doit finir : Si 
donc les Efprits fe meuuent dàs 
la Ioyc , il femblc qu’ils doiuent partir du 
cœur puifque c'en cft la fource , & que de là 
ils fe portent vers le bien en quelque lieu 
qu'il le prefente à lame. V entablement fi la 
loye fe pouuoit former toute feule, il fau- 
drait que le mouuement des Efprits s’y fifi; 
ainfi , & qu’elle les fit fortir du cœur pour al- 
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1er à la rencontre du bien: Mais parce qu’elle 
ne vient iamais qu’auec l’Amour qui la doit 
toûjours deuancer , c’eft à luy à caufer ce 
mouuement fans que la Ioye y contribue au< 
cunechofc: De forte qu’il en faut chercher 
vn autre pour elle qui foit conforme à celuy 
de l’Appétit > en vn mot il faut monftrer que 
les Elprits fe rcfpandent en quelque forte 
comme luy dans cette Paillon. 

Cela ne fera pas mal-aifé à conceuoir apres 
auoir remarqué que l’Amour les porte vers le 
bien:Car ne pouuant aller plus auant , il faut, 
ou qu’ils s’arreftent, ou qu’ils retournent vers 
leur origine, ou qu’ils fe relpandent. Ils ne 
peuuentpas s’arrefter ,puis qu’ils fuiuent l’a- 
gitation de lame qui pour lors eft efmeuëj ils 
nepeuuent pas aulfi retourner vers le cœur, 
puis qu’il n’y a que la prefence du mal qui les 
y puilfe contraindre : il faut donc qu’ils fe ref- 
pandent 6c qu’ils fe dclbordent .Ioint que l’a- 
me qui employé les mefmes motifs pour le 
mouuement des Efprits que pour le lien pro- 
pre , a foin de les faire mouuoir ainfi , afin de 
les vnir d’auantage au bien , comme nous 
auons dit auparauant : Car par cette effufion 
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ils fe dilatent dans les organes, & occupant 
plus de place , ils penfent toucher le bien qui 
le prefente en plus de parties. 

Mais ou peuuent-ils fe refpandrc ? Pour 
entendre cecy il faut fe fouuenir que le Bien 
ne touche lame que par fa prefcnce,&: qu’il 
n’y a que la connoifTance qui le luy rende 
prefent : Or cette connoifTance fe fait par 
l’entendement ôc par l’imagination ou par 
les fens : Et comme l’imagination a fon fiege 
dans lecerueau,& que les fens font dans leurs 
organes particuliers , il faut auffi que le Bien 
foit enl’vn ou en l’autre, &par confequcnt 
que l’Amour porte les Efprits en ces lieux-là, 
& que la Ioye les refpande aux mefmes en- 
droits. Car h le bien eft feulement dans la 
phantaifie & qu’il ne touche point les fens 
extérieurs, tous les Efprits abordent au fîege 
de l’imagination & fe refpandent dans le cer- 
ueau.Mais s’il y a quelqu’vn des fens qui pof- 
fede le bien , alors les Efprits qui y eftoienc 
accourus fe refpandent aufïi fur fes organes, 
& y apportent la Chaleur , la Rougeur &c la 
Vinacité. 

Par cette efïufion le Plaifir de Pâme s aug- 
mente 
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mente ,à caufe de la chaleur douce & tem- 
pérée qui coule dans les parties & qui les fiat* 
te & les chatouille ; C’eft pourquoy les Plai- 
fir s qui font accompagnez de cette agitation 
corporelle font plus grands àc plus (enfibles 
que quand elle ne s’y trouuc point. Voire 
mefme apres que refmotion de l’ Appétit à 
ccfféd’agitationdcsEiprits continuant, laifc 
fc dans lame vne certaine Ioycconfufc qui 
ne vient pas de l’objet; qui l’auoit auparauant 
touchée, mais de ce chatouillement que les 
fens luy ont fait connoiftre comme vne cho- 
fe conforme & conuenablc à leur nature. 


Et cela me fait croire que toutes ces Ioyes 
fccretcs que nous reffentos fans en fçauoir la 
raifon , viennent dclamefinecaufc , & qu’il 


faut neceffairemcnt qu’il y air quelque chofe 
qui refpande ainfi les Efprits &C qui infpire 
apres le Piaifir dans lame*, foit par la connoif 
fance qu’elle a du chatouillement qui fe fait 
dans les parties; foit que toutes les différen- 
ces des mouuemens qu’elle employé en cha- 
que paffion luy cftant connues , elle voici 
que cellc-cy eft propre à la Ioye , & for- 
me en mefme temps vn objet deleétable 
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comme nous auons dit qu’il arriuoit dans 
i’Amonr d’inclination. ■ ' . j 
O n dira peut-eftre que cette Effufîon d’Ef- 
prits Te peut faire bien fouuent fans plaifir; 
que la Cholere qui les iette aju vifage , que 
la douleur qui les attire aux parties mala- 
des , &C que la fièvre qui les pouffe par tout 
aucc impetuofité, les refpandent en fuite , &c 
caufent Iamefme alteration que la Ioye im- 
prime fur le corps ; Et que neantmoins lame 
ne reffent alors aucun plaifir. : . 

Mais nous pouuonsTcfpondre à cecy en 
deux façons : Premièrement s’il cft vray que 
les objets les plus delcétables font fouuent 
empefehez par de petites douleurs de faire 
impreffion dans lame ; ce mouuemcnt d’Ef- 
pritsqui eftfifecret, & que le fensapeineà 
dcfcouurir , doit eftre beaucoup moins puifi 
fant dans les grands obftacles que luy don- 
nent ces falcheufes rencontres. 

Mais fuppofémefmc qu’il excite quelque 
plaifir , il eft fi foible &; fi léger qu’il ell 
cftoufFé par la moindre incommodité que 
l’on puifle refientir : Car c^eft vne chofe qu’il 
faut bien remarquer , qu’encore que 1* Appe- 
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tir Scnfitif femble ne pouuoir foufftir en 
mefme temps des pallions contraires 5 cela 
n’eft pas abfolument véritable , puis que l’on 
rcconnoift manuellement que la langue fe 
plaift en des faueurs agréables pendant que 
le cœur eft plein d’amertume &; de trifteflc; 
Et la raifon de cela eft,què rAppet?ièSert(urif 
n’eft pas renfermé dans vnç fe ulc partie co m- 
me font la plufpart des autres facultéz ; il eft 
refpandu dans tous les organes des fens> ÔC 
Fon peut direquefon tronc ôc fa racine font 
bien dans le c œury mais que iès^me^ux & 
fes branches s'eftendent par tout le corps. 
Car eftant vne puiflance generale 8c necef- 
faire à toutes les parties de foriipnfofyil falloir 
qaellefüftprefeiïw-à tou tes* afin ^uelemod- 
Ucmentnefuftpaseftoi^nédelâtottnoinan- 
Ce ) & qu<* r*me ne lan^ulft pas dans f attente 
de polfeder lebicn ou de fuit? le mal apres ks 
âuoifc reconnus } laqafure aÿant fait , pour 
1’ Appétit ce qu'c lie af ait poprkPo^ls,quia 
le cœur pour fon principal Organé, &: qui ne 

faiftepksdfefef^iîîerïaris-trmcès lesarteres „ 
ou Mè(hie-;ilf3ftr ttomè q<iêtq3é^ftHs difîe- 
tetft •idc' t<çluy i agi t;c lecœu¥. 3c i em: - : : • 
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Celaeftantainft, le Plaifir peut cftre en vn 
endroit & la Douleur en l’autre, bien qu’ils 
foienc incompatibles en vnc mefmc partie} 
mais aufll il eft vray que quand la paflion s’eft 
efleuée au centre & en la four ce de l’Appetir, 
celle qui fe fait en ces petits ruilfeauxcft bien 
foiblc Zc lèmble difparoiftre jquoy que les 
Elprits he laiflenc pas de s’agiter aux lieux où 
elle s’eft formée i d’où viennent en fuite ces 
fentimens fecrets deplaiftr qui fc defrobent 
fouuentà la connoiftancc de l'entendement 
& de l’imagination mefmc. 

Voila la première refoonce que l’on peut 
faire à l’ob jeârion propofee} en voicy vne au- 
tre qui nous plaiftd’ auantage &: qui s’accom- 
mode mieux! noftre deftein : Car nous vou^ 
Ions monftrer que chaque paftion a vn mou- 
ucment particulier d’Elprics j Et partant ft 
l’cffufion s’en fait en quelques autres qu’en la 
Ioye,il faut qu’il y ait quelque difterence qui 
la luy rende propre & particulière. , & qui ne 
fe trouue point dans toutes les autres . 

Il faut donc confeffer que la Cholere, la 
Do uleurja Ficurc, &: beaucoup déchois ex- 
térieures peuucnt refpandre les Efprits } mais 
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c’eftpar violence , ôc côme vne tempefle qui 
efcartelapluye,6c qui la tranfporte çà ôelà 
auce impetuofité: Au Heu que la Ioyc les ref- 
pand doucement ôi les fait couler fur les par' 
tics comme vne douce rofée. Or celafait de 
bien differentes impreflions fur les fens : Car 
les Efprits qui font pouffez de force,6Cquife 
précipitent les vns fur les autres, donnent vn 
ientiment fafeheux à la nature ôC l'irritent 
pluftoft qu’ils ne la flattent: Mais ceux qui Ce 
rcfpandent comme d’eux-mefmes 6c quis’in- 
flnüent doucement dans les parties , la cha- 
touillent & la contentent. ïoint que dans les 
paflions qui ont le mal pour ob j et, les Efprits 
fc tiennent vnis ÔC ferrez pour l’attaquer ou 
pour le fuir j d’où vient qu’ils font plus per- 
çants 6c qu’ils picquent les parties ou ils 
abordent : Mais dans la Ioye où ils fe dilatent 
pour embraffer le bien, il faut qüe leur poin- 
te s’cfmouffe 8c qu’ils perdent toute l’impe- 
tuofltc qu’ils pouuoicnt auoir auparauant : 
C’cft pourquoy quelque cfEifion qui s’en faf- 
fe dans la Cholere 6c dans la Douleur, elle 
«'apporte iamais le plaifir auec foy , parce 
quelle n’eff pas fèmblablc à celle qui accom- 

— a •** * 

A a 11) 


-Les Characteres 

pagne la Ioye. Pour allouer cecte vérité il ne 
faut que confulter le vifagc d’vn homme 
loyeux* car vous y voyez ie ne fçay quelle 
viuacité bien plus agréable, vn efclat beau- 
coup plus net &C plus pur,& vne chaleur bien 
plus douce qu’en ces autres pallions dont 
. nous venons de parler *, à caufe que la pureté 
des Elprits n’y eft point altérée par ces fu- 
mées acres & tenebrcufes qui s’efleuent en 
toutes les autres* Et que leur mouuementy 
eft plus libre, plus efgal Sc plus conforme à 
leur nature. 

On pourroit demander li cette EfFufton 
d’Efprits ne fc fait qu’aux lieux où le bien fe 
prefcnte à l’ame. A la vérité elleneluycft nc- 
ceflaire qu’en ces endroits-là , puis qu’elle ne 
les refpand que pour pofteder le bien, 8c que 
le bien ne la touche point ailleurs qu’où il fc 
fait côrtnoiftre.Il eft certain pourtant qu’elle 
les verfe abondamment dans les entrailles, ÔC 
que quand la Ioye eft grande il n’y a point de 
partie fur laquelle elle ne les faffe deflborder ; 
ccft pourquoy le Cœur ÔC lés Poulinons fe 
rclafchent,comme dit Hippocraceÿonfent ie 
ne fçay quelle agréable cfinotio-n qui agite 
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toutes les parties intérieures , &c vne chaleur 
douce & vaporeufe qui fe refpand par tout le 
corps. Or cela vient à monaduisdeeeque 
l’Ame Senfitiue n’a pas toujours vne con- 
noiflance bien claire & bien certaine de Tes 
obj ets , & qu’eftant charmée par ccluy de la 
Ioye , elle fe figure qu’elle le doit rencontrer 
par tout , & qu’elle doit auffi enuoyer par 
tout des Efprits pour l’accueillir:Ou pluftoft 
l’cmprelfement quelle fe donne pour joiiir 
promptement du bien qui fc prefente , efb 
caufe qu’elle les poufTe d’vn codé &C d’autre 
fans choix , fans ordre , & fans difeerner les 
lieux où ils doiuent aborder. 

Cecy fuffiroit pour la connoiffance du, 
mouucment des Efprits dans la Ioye, apres 
l’examé que nous en auons défia fait au trai^ 
té de l’AmouriMais il refte vne difficulté que 
le difeours p recedent a fait naiftre,& dont la 
refolution donnera quelque clarté à l’obfcu- 
rité de cette matière. Car nous auons dit que 
les Efprits ne s’agitent point icy auec violen- 
ce , & que le mouuement en eft toujours, 
doux &C tranquilic:Quoy que cela ne femblc 
pas s’accorder bien âuec les tranfports , les 
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rauiflcmens & les cxcez qui font fi ordinai- 
res à celle pafllon , & que l’on ne peut con- 
ccuoir fans vne violente agitation d’Efprits. 

Et de fait quand nous en comparions le 
mouuement auec celuy qui fefait dans l’A- 
mour, nous n’auions pas craint de dire qu’ils 
eftoient pouffez dans la Ioyc comme vn 
grand flot , & qu’il fembloit alors que lame 
fe vouluft ictter toute entière & tout dvn 
coup au deuant de fon objet: De forte que 
cela ne fe pouuant faire fans violence } Et 
ayant afleuré qu’il n’y en auoit point dans 
l’effufion des Efprits,nous ne pouuons éuiter 
le blafme d’auoir parlé contre la vérité &C 
contre nous-mefmes. 

Il eftneantmoins bien facile de refpondrc 
à cette objeéHon,en fe fouuenant que la Ioye 
eft infeparable de l’Amour j Et que ces deux 
pallions eftant pour ce fujet bien fouucnc 
conflderées comme fi ce n en eftoit qu’vne s 
feule , on confond aufli leurs mouuemens èc 
leurs effets. De forte (|we l’Amour eftant cel- 
le qui tire les Efprits du cœur & les pouffe 
au dehors, on dit communément que la Ioyc 
les y tranfporte aufli: Et comme ce mouue^ 

ment 
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ment fe fait parla violence & qu’il caufe de 
fafeheux accidens , on peut dire la mefme 
chofe de la Ioye.C’eft ainfi que nous en par- 
lions au Chapitre precedent où nous ne 
comparions pas abfoiument l’Amour auec la 
Ioye , mais feulement l’Amour de la Beauté 
auec les autres Amours où la Ioye caufe des 
dcffaillances & des fyncopes , confondant 
comme on fait ordinairement , ces deux paf- 
fions en vne : Mais icy ,où nous en faifons 
vnc plus exaéfce Anatomie, nousfeparons les 
mouucmensde l’vne &de l’autre, & difons 
que le Tranfport des Efprits vers le bien eft 
l’effet particulier de l’Amour , & que l’Elfu- 
fion qui s’en fait apres , eft celuy de la Ioye : 
De forte que s’il y a de la violence dans ce 
premier mouuement,elle vient toute de l’A* 
mourile plaifir ny a point de part, &: quel- 
que impetueufe qu elle foit , il faut quelle fe 
rompe & quelle s’amolifTc, quand les Efprits 
viennent à fe rcfpandre : Autrement la Ioye 
fe deftruiroit elle mefme par le fafclieux fèn~ 
timent que ce mouuement impétueux 8>C 
turbulent exciteroit dans les parties. 

Il ne s’enfuit pourtant pas que cette Effila 
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fion,pour n’eftre pas violente & impetueufe, 
fc fane lentement ; car les Efprits font des 
corps fi mobiles &C fi fu.br ils, qu’ils penctrent 
partout fans aucune refiftance$Et leurs mou- 
uemens font fi prompts, qu’on n'a rien trouuc 
dans la nature a qui on les puifle comparer 
que la lumière: Et c’eft par elle encore que 
l’on peut reprefenter comment ils fe refpan- 
dent dans la Ioye; car elle s’infinuë en vn mo- 
ment dans les corps Diaphanes fans y faire 
violence ; elle cçule en toutes leurs parties 
fans confufion^ellc s'y dilate ôcs’y cftend fans 
contrainte î Et l’on peut dire queficescorps 
auoient de la connoifTancc, ils reflentiroient 
vn extrême plaiûr dans cette douce , quoy 
que fubitc efFufion de la lumière. Ainfien 
cft-il de celle qui fe fait dans la Ioyejcar apres 
que l'ame a porte les Efprits vers le bien & 
qu'elle croit les auoir vnis enfcmble,elle qui- 
te l'cmpreflement, l'inquietude & la précipi- 
tation quelle s'eftoit donnée pour arriuer là: 
Et pouuant alors ce luyfemblc jouir en feu- 
reté du bien qu’elle pofiede , elle fe dilate 
auec liberté, elle s'eftend fans empefehemét, 
& pénétré en vninftant toutes les parties de 
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&n objet ; faifant faire la mefme choie aux 
Efprks qu'elle crouue toû jours obeiflansà 
lès commandemens. Il eft vray qu ? cn fuite il 
s'en fait vne grande dilïipation que l'amc ri a 

{ ws le foin de reparer, cftànc toute occupée à 
a joüilfance du bien quelle auoit recherché, 
&eftant comme charmée &rauie de fa bon- 
ne fortune i d’où viennent en fuite lçs foi- 
bleffes, les défaillances & les autres accidens 
dont nousauons parlé. 


Les Caufes des 'Charaftcres delajoyt. 
IV. PARTIE. 



O I L A ce que nous auions> 
à dire de la nature de cette' 
auant que de cher-- 
cher les caufes des Charade- 
res qui la font reconnoiftrc* 
Examinons donc première- 
ment les Aétions Morales , & voyou* 


pourquoy la Ioye eft h Babillarde ,£ Vai- 
ne , ÔC h Credule j pourquoy elle a tant de- 

B b i): 


Digitized by Google 


i 9 * LESCH ARACTERES 
Confiance en elle -mefme > pourquoy elle fe 
fait defirer bien qu’elle foie prefente , &: 
pourquoy elle fe laffe fi-toft du bien qui Ta 
fait naiftre : Car ce font là les effets les plus 
remarquables quelle produit dans Taine, ÔC 
d’où il femble que les autres prennent leur 
origine. Cherchons donc les caufes de fon 
Babil . 

Il y a des paffions qui veulent toujours 

f >arler, & d'autres qui ay ment à fe taire-, le fi- 
ence accompagne ordinairement la T riftef- 
fe,le Defefpoir &C la Craintejla Ioye.l’Auda- 
ce & la Cholere & generàlement toutes cel- 
les qui fe portent vers le bien ou qui atta- 

3 uent le mal, font fécondés en paroles 5 mais 
n’y en a point qui le foit tant que la Ioye : 
Toutes les autres femblent pouffer les paro- 
les & les chaffer de force comme fi c’eftoit vn 
fardeau dont lame fut chargée* Celle-cy les 
refpand aucc liberté , elle les fait couler aucc 
plaifir, &C Ton peut dire que c’eft ptuftoft l’a- 
bondance qui les fait fortir que la contrain- 
te : En effet la Ioye eft vne babiilarde , elle fe 
plaift à parler , & trouuc toûjours dequoy 
entretenir fon caquet. 
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La raifonde cccy eft alfez facile à connoi- 
ftre,fi Ton confidere que les paroles citant les 
Images des penfées , il faut pour dire beau- 
coup de choies, que beaucoup de penfées fe 
foient formées dans l'ame i qu’elles ayent la 
liberté d’en fortir, & que les organes foient 
difpofez pour les exprimer. Or comme l’i- 
magination eft la fourcc des penfées , qu’elle 
en eft plus ou moins féconde, fuiuant qu’elle 
eft plus ou moins aétiuc , &que toute fa vi- 
uacitc dépend de celle des Efprits qui luy fer- 
uent en fes operations ; Il elt neceflaire 
qu’aux grands Parleurs les Efprits foient ex- 
trêmement aétifs, & que les organes de la pa- 
role foient fort mobiles: Et partant puifque 
c’elt la chaleur qui rend les Elprits aétifs , &c 
que l’humidité rend les corps fouples & mo- 
biles, il faut que ces deux qualitez fc trou- 
uent en ceux qui parlent beaucoup } Et de 
plus que le iugementn’y foit pas fi fort que 
l’imagination, afin qu’il n’examine pas feue- 
rcment les pcnfées,qu’il ne les retienne pas, 
& quelles fortent toutes en liberté. C’eft 
pour cette raifon que les jeunes gens & les 
femmes , les fanguins & les bilieux parlent 
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plus que les autres 5 que le vin , la bonne che- 
re &C la folie ayment tant à parler -, Et que les 
oyfeaux mcfme chantent plus ordinaire- 
ment quand ils font l’Amour, parce qu’eftant 
alors incitez par la nature à faire leurs petits, 
leur fang fc fermente ÔC deuient fumeux j 
leurs Elprits s’augmentent & s’allument, & 
agitent apres l’imagination &c les organes de 
la voix. 

Gela fuppofe , il eft aifé de voir pourquoy 
les pallions qui fe portent vers le bien ou qui 
attaquent le mal, font parler d’auantage que 
les autres 5 parce que dans ledélfein quelles 
ont de fortir au dehors il faut que les Efprits 
fe portet au cerueau &c aux parties extérieu- 
res , que la- chaleur s’y augmente &c que les 
humeurs s’y refpandenti Etenfuite que l’i- 
magination s’agite , & que les organes de- 
uicnnent plus mobiles. De forte que toutes 
ces difpofitions fe rencontrant auec la foi- 
blelfe du jugement qui accompagne toutes 
les pallions , il faut qu’il fcfaflevn grandfluS' 
de paroles en celles-cy} Et principalement 
dans la Ioye ,puifqucc’eftparelleque lame 
fe.dilatcôc fe refpand, &C qu’il n y a rien par ' 
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où ellefe puifle mieux rcfpandrc que par la 
parole, qui eft le véritable efcoulement des 
penfées. Outre que l’imagination eft plus li- 
bre en cette paftion qu’en toutes les autres 
où rabfence du bien 6c la prefence du mal la 
contraignent 6c luy donnent des foins qu’el- 
le n’a pas dans la Ioye , y poflèdant le bien 
aucc feureté &c confiance , fans diftra&ion 6c 
fans trouuer aucun obftaclc qui arrefte fes 
conceptions, & qui les empefehe de fortir au 
dehors. 

Pour ce qui eft de la Confiance , comme 
c’eft vne paftion qui nous perfuade que le 
mal eft efloigne de nous , 6c que quand il fc 
prefenteroit nous ferions aftez puiftans pour 
le furmonter , il ne faut pas douter que ceux 
qui font ioyeux& contens nefoient dans la 
mefme creance, eftans dans la pofleflion du 
Bien. Car le Bien à cela de propre qu’il efloi- 
gne le mal par fa prefence 6c qu’il fortifie fa- 
mé quand elle en joiiift > parce qu’en la perfe- 
ctionnant il l’accroift en quelque force, 6c la 
fait paroiftre plus grande 6c plus vigoureuf© 
quelle n’eftoit, Ioint qu’eftant toute occu- 
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pce Sc rauie dans la joüiflance du Bien , & ne 
penfanc poinc aux difficultez qui peuuent 
trauerfer Tes dclfeins, elle n’eftime pas qu’ils 
puiflfent auoir de mauuais fuccczj Ec fe rem- 
plilfant ainfi de bonnes efpcrances , elle croie 
SC entreprent tout,&: rien ne luy femble dif- 
ficile.Mais ce qui fomente encore fa hardief- 
fe, eft la chaleur quelle excite en toutes les 
parties: Car comme cette qualité eft le prin- 
cipe de toute la vigueur qu’elles ont, l’amc 
qui voit qu'elle s’eft augmentée ,-fe figure 
aufti que fes forces font accreuës, & s’imagi- 
ne en fuite qu’elle eft plus afleurée, ayant 
tant de fecours Sc pour attaquer le mal Sc 
pour luy refifter. 

Or parce que cette vaine Confiance eft 
vne forte d’orgueil qui cfleue lame au deflus 
de ce quelle eft Sc qui la flatte d’vne excel- 
lence imaginaire j de là vient quelaloyceft 
ordinairement Infolente & Prtfomptueufe , 
quelle ay me d’eftre flattée , Sc qu’elle tombe 
facilement dans lès propres louanges , eftant 
commme elle eft fi babillardc & fi foigneufe 
de fe produire. 

Cette 
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Cette Prefomptian n’empcfche pas pour- 
tant quelle ne Toit Comptai fante , Facile# 
Crédule, quoy que l’orgueil rendeles hom- 
mes opiniaftres àc peu traitables $ parce que 
ne s’entretenant que dans les vaincs efperar* 
ces quelle conçoit, &C ne heurtant que ceux 
qui s’y veulent oppofer, elle efeoute volon- 
tiers ceux qui les fauorifent & fe laifle facile- 
ment perfuaderàleur flatterie, la confiance 
qu’elle a luy figurât toutes chofes poffibles* 
Ioint que la pofleflion du bien eftant celle 
qui la produit 6c qui la fomente, elle fuit les 
qualitez du bien qui cft de fe communiquer, 
ôtfc rend par confequentfociable, facile &C 
complaifante. 

Mais comment la Ioyc peut-elle laifler 
•flans lamé vn defîrdcfoy mefme y puisqu’el- 
le y efl: prefente , & qu’il femble quecefoit 
'Vnechofe incompatible auec la Satiété que 
nous auons dit qu’elle apporte?Pour refou- 
flre cette difficulté, il faut fuppofer que le 
Plailîr peut eftre prefent en deux, façons 5 
quand il touche actuellement dame , ou 
quand le fouuenir le rappelle en lajpcnfcei 

Ce 
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Celuy‘Cyfait naiftrc neceffairement le de- 
fir i d’autant qu'il cft conçcu comme vnc 
choie qui n’cft plus, ôc qui laiffe pourtant 
dans la mémoire tous les attraits qui le doi- 
vent faire FouhaitcnL’autre citant actuelle* 
ment prefent ne peut en cette confédéra- 
tion fc faire defirer , parce que le defir ne fe 
porte qu’aux chofes que l’on n’a pas } mais 
Feulement en tant que l’on y conçoit quel- 
que chofc que l’on ne pofTede pas encore j 
comme quand on en defirc la continuation , 
ou que l’objet dele&able ne fe prefentc pas 
tout entier &tout d’vn coup a la connoif- 
fance > Et alors ce qui en refte à poffeder 
entretient &: enflamme le defir. Or l’objet 
ne fc prefentc pas tout à vne fois, par fon 
propre deffaut , ou par celuy de la puilfan- 
ce qui le reçoit : Car il y a des chofes dont 
on ne peut jouir que parfucceiïion de temps, 
& qu’il faut reprendre à diuerfes foispour 
enauoir vnc entière & parfaite poifeflion: 
Ainfi vn difeours excellent , vne mufique 
agréable, les plaifirs du boire & du man- 
ger demandent dutemps &: diuerfes repri- 
fes pour cftre entièrement poffedez : Mais 
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il y en a aufli qui ne dépendent point du 
temps , & où il faut pourtant que l’ame eu 
employé fi elle en veut ioüir parfaitement j 
foit à caufe des difficultez quelle y trouue > 
comme dans la recherche des fciencesjfoit 
à caufe de leur excellence qu'elle ne peut 
comprendre tout d’vn coup , & où elle 
trouue toujours de nouucaux lujets d’admis 
ration: Telle eft la connoiftance que nous 
auons icy bas des chofes diuines , qui font 
couler dans la volonté ce torrent de delices 
qui 'ne la defaltere iamais, àc qui luy laifie 
toûjours vne foif ardente que l'Eternité 
mcfme ne fçauroit efteindre. 

Voila donc comment la Volupté peut 
faire naiftre le defir, voyons comment cil© 
caufe la fatieté. Il eft certain que les chofes 
peuuentraftafieren deux façons ,ou quand 
elles ne flattent plus le feus d’aucun plaifir, 
ou quand elles luy donnent du degouft: Les 
fauftèsvoluptez comme font celles des fens, 
deuiennét eonuyeufes & importunes, parce 
qu’elles ne font pas abfolumét conuenablcs 
à la nature, qu elles furpaflent la capacité 
naturelle des puiflances, &que leurvfagc 
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en afFoiblift &: corrompt les organes : Mais 
celles qui font pures &c véritables, ne don- 
nent iamais de degouft,dautat quelles n’ex- 
cedent point la portée naturelle de Taine, 
qu elles la perfectionnent, & qu’au lieu de la 
charger &C de l’affoiblir, elles la foulagent SC 
la fortifient. Il eftvray qu’elles pcuuent fere- 
lafcher, parce que Tefprit eftant amoureux 
de la nouueauté,&: ne la trouuant plus dans 
vn objet où il s’eft long-temps appliqué , il 
n’y trouue plus aulïi la fatisfa&ion qu’il y 
auoitprife au commencement, & cherche 
dans le changement dequoy nourrir fonde- 
lir &fon inclination. Mais c’eft allez parlé 
de ces chofes dont la Philolophic Morale 
elt toute pleine: Examinons les Chara&eres 
que la Ioyc imprime fur le Corps. 

De tout ce grand nombre de Charaétc- 
res que la Ioye imprime fur le corps , il n’y 
a que les Regards,la Sérénité du frôt,le Riz, 
les CarelTes,&:rinquietude quife falfent par 
le commandement de lame : Tout le relie 
fe faitfans qu’elle ypenfe, & n’a point d’au- 
tre caufe que l'agitation des humeurs qui 


Digitized by Googli 


D E L A I O Y E , C H A P. I I I. ïoj 
produit neceffairement ces effets là. 

Pour ce qui eft des Regards , il y en a de 
trois fortes qui font ordinaires à cette paf- 
fion ; car elle les rend Doux, Mourans & In- 
quiets : Nous dirons quelle eft la caufe de 
ceux-cy, en parlant de l’Inquiétude de 
l’Impatience qui paroift en toutes fes autres 
actions. 

Les Regards font Doux , ou parce qu’ils 
font Modeftes , ou parce qu’ils font Rians ; 
Et ceux-cy font propres à la Ioye qui fait 
refferrer & abbaiffer vn peu les paupières, 
&. qui remplit les yeux d’vn certain efclat 
agreable:Or cet efclat vient desEfpritsqui 
abordent en ces parties, Et le mouucment 
des paupières eft vn effet du fouriz & du def 
fein qu’a Pâme de conferuer l’image de l’ob- 
jet agréable, comme nous auons monftré 
en cherchant les caufesdes regards amou- 
reux : De forte que nous n’auons icy que 
ceux que l’on appelle Mourans qui deman- 
dent vnlong examen. 

Nous auons défia dit au difeours de l’A- 
mour qu’on les appelloit ainfi , parce que 
ceux qui meurent en iettent de femblables 3 

C c il] 
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leurs yeux s’efleuant en haut ôc fe cachant 
àdemy fous la paupière. Mais cela femble 
bien difficile à conçeuoir que les regards qui 
accompagnent la langueur , la triltefle ôc la 
mort fe trouuent dans l’excez du plaifir. 

Neantmoins comme il y a beaucoup de 
chofes contraires qui ont des effets com- 
muns,parce qu’elles ont des caufcs commu- 
nes} il fe peut faire auffi que cette forte de 
Regards trouue vne mefme caufe dans la 
triftefTe ÔC dans la joye, dans les douleurs 
de la mort, ÔC dans les rauilfemens du plai- 
fir:Examinons donc les raifons pour lcfquel- 
lcs ilsfe trouuent dans ces fafeheufes pafi- 
fions , afin de voir s’il y en aura quelqu'vne 
qui puiffe s’accommoder auec la loye. Pre- 
mièrement on ne fçauroic douter que la 
Triftefie n’efiçue les yeux en haut , ÔC ne re- 
garde le Ciel comme le lieu d’où elle attend 
lefecourspourchafierlemal qui la preffe: 
Car la nature a donne à l’homme cet in- 
ftind ôc cette inclination de recourir aux 
caufes fuperieures quand il croit eftreaban- 
donné des autres ; Ceft pourquoy fans y 
penfer fa bouche les inuoque» fes yeux fc 
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tournent vers elles , & Tes bras fe hauflent 
pour leur demander afllftance.Il arriuc aufll 
que cette paflion quiveutfuïrle mal qui fe 
prefente , le recueillant en elle-mefme en- 
traifne auec elle toutes les parties les plus 
mobiles , ÔC retire ainfi les yeux en dedans , 
comme fl elle penfoit fe bien cacher en ca- 
chant fes organes où il femble qu’elles fe 
produife d’auantage. Ou pluftoft cela vient 
de ce que ces parties eftans vuides d’Efprits 
que l’effort de la douleur a diflipez ou tranf- 
portez ailleurs, elles reprennent d’elles-mef- 
mes leur fîtuation naturelle qui eft d’eftre vn 
peu efleucc : Car il eft certain que l’afliette 
qu’ont les parties quand elles le repofent , 
leur eft plus naturelle que celles qu’elles 
ont dans l’a<ftion , où il y a toûjours quel- 
que forte de contrainte j Et par confequent 
il faut croire que les yeux qui prennent cet- 
te fituation dans le fommeil, la recherchent 
comme la plus tranquille, & celle qui leur eft 
la plus naturelle:De forte qu’il y a de l’appa^ 
rencc que les Regards deuicnncnt Mourans 
dans la Trifteflb comme dans le Sommeil 
par la fuite des Efprits qui laiflent les y eux 
en repos. 
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La More peut aufli caufer cet effet parla 
conuuldon qui l’accompagne bien fouuenc 
ÔCqui retire les nerfs vers leur origine*, ou 
par la foiblede qui ne peut retenir les par- 
ties dans la tendon que leur action deman- 
de : C’eft pourquoy les paupières s’abaiffenc 
&: les yeux s’efleuent , reprenant comme 
nous auons dit leurlicuation naturelle. 

De toutes ces caufes , il n’y a que le Rc- 
cueillcméc de l’ame &C la Retraéboo des Es- 
prits qui puilTent fc trouuer dans la Ioye , àC 
dequifes Regards Mourans puifTent pren- 
dre leur naifTance : Car il n’y a point de fe- 
cours à implorer ny de conuullion à crain- 
dre ; mais dans le Tranfport que la joüidan- 
ce du bien donne à lame , elle quitre fou- 
irent les parties extérieures, elle ramafleles 
Efprits au dedans ou les porte en d’autres 
endroits, & abandonnant ainfi les yeux, elle 
les laifle en liberté de reprendre leur dtua- 
tion naturelle qui les fait paroiftre Languit* 
fans ÔC Mourans. 

Le Front t fi ferein qiiand il eft efgal bC 
fans rides; Et cette efgalité vient de ce que 

-tous 
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tous fes mufcles font tendus ÔC le tirent et 
gaiement de tous coftez ; ou de ce qu’ils 
font tous en repos ÔC le laiftent en Ton affiet- 
te ordinaire. Or ilfembleque laloyecaufe 
la Sérénité du front en lvne ÔC l’autre ma- 
niéré : Car il eft certain , que comme ellea> 
cela de propre de dilater &C de refpandre fa- 
mé ôC les Efprits, elle tafehe de faire la mef* 
me chofc en toutes les parties du corps : 
C’eft pourquoy les mufcles ne fe pouuant 
mouuoir qu’en fe refterrant , elle n’a garde 
de faire agir ceux du front, puis quelle eau- 
feroit vu mouucment contraire à fon def- 
fein ; principalement leur a&ion n’eftanc 
point neceftairc en cette rencontre , com- 
me pourroiteftre celle des yeux, de la lan- 
gue ÔC d’autres qu’elle agite dans cette paf- 
fion pour desraifons particulières. Le FronC 
y demeure donctranquillc&fans fereffer- 
rer , au contraire il feriïbie qu’il s’ouurc ÔC 
s’eftende de tous coftez , à caufe des Efprits- 
qui raréfient les parties ÔC les font paroiftrer 
plus grandes. Neantmoins parce que dans \t 
Riz le front deuient efgal par la tenfion des 
mufcles qui le tirent cfgalement en hiutôC 

D d 
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en bas , il y auroit de l’apparence que la 
Ioyc qui eft caufe du Riz , le fuft aufli de 
cette ten(ion,ÔC qu’elle apportait la ferenité 
fur le front en faifant mouuoir les mufclcs 
aulTi bien qu’en les rclafchant. Mais nous 
ferons voir au difeours fuiuant que ce n’eft 
pas la Ioye qui produit cet effet là , mais la 
Surprife qui eft la véritable caufe du Riz: Ce 
n’eft pas pourtant à dire que l’ame ne puifTc 
fans cette furprife eftendrele front en reffer- 
rant les mufclcs , mais pour lors c’eft vne 
ferenité feinte & forcée , comme eft celle 
des flatteurs , dont Ariftote dit que le front 
eft ct’wé?, c’eft à dire tendu , &: non pas ref- 
ferré , comme les traducteurs l’ont expli- 
qué i car ce font les mufclcs qui fe refîer- 
rent, mais le front s’eftend & s’applanit par 
leur contraction. 

Toutes les Carejfes ne font pas propre- 
ment des effets de la Ioyc j Si l’on en ofte la 
ferenité du vifage , le fouriz , & la douceur 
des yeux , le refte vient de la palïion d’A- 
mour qui aflujettit famé au bié qu’elle con- 
çoit & U remplit du defir de le poffeder : 
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Car les offres de feruice , les complimens ÔC 
les ciuilitez refpeCtueufes , font autant de 
marques de la foumiffton quelle rend à la 
perfection ÔC à l’excellence des perfonnes 
quelle ayme : Et les embraffemens , les bai- 
fers , & les regards amoureux font les tef- 
moins du defir quelle a , & des foins qu’elle 
prend de s’vnir à elles. 

Pour leÆ/£,,quoy qu’il femble cftre vn 
effet particulierdc la Ioye,ilnc fe rencon- 
tre pas toûjours auec elle; Et quand il l’ac- 
compagne cen’eftpas à elle feule qu’il doit 
fa naiffancc 5 II y a d’autres caufes qui y con- 
tribuent & qui excitent dans l’ame vnc ef- 
motion differente de celle du plaifîr: C’eft 
pourquoy nous n’auonspas craint de i’ap- 
pcller vne paffion,ne conflderant pas feu- 
lement le mouuemcnt extérieur qui paroift 
furie vifage, mais celuy que lame fouffre 
au dedans , dont nous examinerons la natu- 
re ôcles effets au Chapitre fuiuant. 

.. . - J ~ * * 4 • * ' . . V 

t - - 

11 ne rcftfc plus qu ç t Inquiétude çf l' Im- 
patience dont il faut rechercher la caufe : 
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Mais auparauanc il faut remarquer qu’elles 
ne fe rencontrent pas auec toute forte de 
Ioye : Il y a des Plaiflrs tranquilles où lame 
ne s’impatiente point , & où l’on peut dire 

Î iuelle fe repofe en fon mouuement : Tels 
ont ceux qui accompagnent l’exercice des 
vertus, la çonnoiffance des fcienccs, & la 
poffefllon des biens furnaturels $ En vn mot 
toutes les Voluptez Pures & Véritables ne 
donnent point d'inquiétudes à lame} Elles 
ylaiflent toujours vn calme & vne ferenitc 
agréable} Et quoy qu’elles y excitent fou- 
uent des defirs qui l’agitent , on peut dire 
que ce font de petits vents qui l’efpurent 
é>C qui ny caufent point d’orages: ou qu’ils 
fontfemblables à ces douces fumées que la 
flamme fait efleuer,qui la nourriflent au lieu 
delà difliper, & qui entretiennent pluftoft 
l’efgalité de fon mouuement quelles ne la 
troublét.Mais il n’en va pas ainfi des FaufTes 
Voluptez} comme elles fçfontfentir peu à 
peu , & qu’elles feruent de remede à la dou- 
leur, il faut queiufques à ce qu elles foient 
entièrement pofledees, il demeure toûjours 
quelque chofc de fafeheux dans lame > Bc 
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pour lors il ne faut pas s’eftonner fi l'Impa- 
tience accompagne les defirs qu’elle a d’en 
eftre deliurée, 6c de fc voir das ce plaillr par- 
fait où elle doit trouuerla fin de la douleur. 
Mais elle ne preuoit pas que fon contente- 
ment y doit finir aufTi,& qu’aufli-toft qu'elle 
aura l’ctiere polfefTiô du bien qu’elle recher- 
che , elle en fera dégouftée 5 Ainfi ne pou- 
uant iamais eftre fatisfaite , elle ne peut aufli 
qu’elle ne foitende perpétuelles inquietu- 
des}cherchant ce quelle ne peut trouuer, &C 
rencontrât ce quelle ne cherche pas. Outre 
cela toutes fes vaines efperances que la Ioye 
luy infpire , font naiftre diuers defteinsjEt 
comme elle va de l’vn à l’autre fans s’arrefter 
à pas vn,ileftimpoffible que dans cette agi- 
. tation toutes fes actions ne paroiffent in- 
quietes,fes difeours fans ordre,fes regards in- 
conftans & tout le corps en vn mouuement 
continuel : A quoy contribue encore le pé- 
tillement des Efprits qui chatoiiiile les nerfs 
& follicite les parties à fe mouuoir. Ioint 
que ces plaifirs ne fepouuant acquérir que 
par la&iondes puifTancescorporellcs quife 
laffent à la fin, il faut que l'inquiétude les ac- 
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compagne , puifque c’cft vn effet de la laf- 
fituac. 

Voila les Charade r es que la Ioye impri- 
me fur le corps par le commandement de 
lame *, voyons maintenant ceux qui fe font 
fans fes ordres, & qui par vnc fuite neceffai- 
re procèdent de l’agitation qui fe fait dans 
les humeurs & dans les Efprits. 

La Viuacitè des yeux vient dcleurcfclat 
Sc de leur mouuement , qui font les mar- 
ques les plus afleurées de leur vie & de leur 
vigueur, puifque la mort les rend obfcurs & 
immobiles. Comme les Efprits fe refpandenc 
donc dans la Ioyc,& qu’ils font lumineux 
& adifs,il faut que les yeux qui les reçoi-i 
uent abondamment , & qui font tranfpa- 
rens & faciles à mouuoir , deuiennent efcla- 
tans& agites. Outre que I’humiditc qui fe 
refpand fur eux venant à eftrc agitee par le 
mouuement qu’ils font , la lumière y pa- 
roift tremblante , & y fait vn certain efclat 
mobile qui frappe la veue de diuers rayons , 
& reprefentc à l’imagination le mouuement 
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&C le bruit que les eftinceles de feu font en 
naiffant, d’où vient que l’on appelle cela pe- 
tiller.Or cette Humidité peut venir de deux 
caufes î où parce que les paupières en fe ref- 
ferrant cfpraignent les humeurs qu'elles 
contiennent ÔC rendent les yeux humides, 
comme nous monftrerons plus particuliè- 
rement au difeours du Riz ; ou parce que la 
chaleur & les Efprits ouurentlcs paffages,Ôc 
fondent les humeurs qui coulent apres fur 
les parties & les rendent moitesj voire mef- 
mcfile cerueau eft bien humide, ils en ti- 
rent des ruiffeaux de larmes , qui font, à ce 
que l’on dit, toutes differentes de celles que 
latriflefTc a accouftumé d’exciter, non pas 
feulement en leur caufc , mais en leur quali- 
té mcfme: Car elles font froides dans la Ioye 
& chaudes dans la trifteffe , quoy qu’il fem- 
ble que tout le contraire y deuft arriuer , 
puifque la Ioye efehauffe èC que la triftefTe 
refroidiftj Et cela mefmc a obligé quelques 
vns de dire que les Larmes de la Ioye eftoiét 
chaudes : Mais il eft facile de les accorder ÔC 
dctrouuer la raifon de cette différence , en 
difant que les Larmes que la Ioye fait ref- 
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pandrc , font véritablement chaudes à com- 
paraifondes autres 5 mais qu’elles paroiflenc 
plus froides à caufe quelles coulent fur le 
vifage que cette Paflion a efehauffé par 
leflufiondesEfprits. Au contraire celles de 
la triftefle font plus froides en effet ; mai* 
comme elles viennent à tomber furies loues 
que la fuite des Efprits a priuées de chaleur, 
elles femblenteftreplus chaudes:De la mef- 
me façon que l’eau tiede donne diuers fenti- 
mens de chaud &c de froid , fumant que la 
main fera plus chaude où plus froide. Mais 
nous traiterons de cecy plus exa&ementau. 
difeours que nous ferons des Laines. 

Pour ce qui eft de la Rougeur, de l'Embon- 
point çf de la Chaleur vaporeu/e qui paroif- 
fent fur toutes les parties extérieures , elles 
procèdent encore de cette effufion d’Efprits 
qui entraifncnt auec eux lefang & les plus 
douces vapeurs qui s’eflcuét dans les veines, 
qui enflent les parties ou ils abordent, les 
rendent vermeilles & leur infpircnt vne cha- 
leur humide & agréable. 

Le T'rcmouJJ'cment des levres vient enco- 
re des 
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re des Efprits qui coulant abondamment 
dans ces parties qui font molles 8c fufpcn- 
duës , les agitent du mefme mouuement 
qu’ils ont , 8c les font paroiftre tremblantes , 
comme il arriue aux fueilles qui font bat- 
tues du vent ou de la pluye. 

La voix fe rend plus grojfc, parce que les 
mufcles qui feruent à la former , fe relaf- 
chent par la chaleur , 8c luy font vn plus 
grand 8c vn plus large palfage. Il eft vray 
quelle deuient quelque-fois aiguë & efcla - 
tante , mais c’eft vn effet du RizVehcment 
qui refferre les mufcles & eftrefïit le conduit 
de la voix ; ou bien de l’Impatience 8c de 
quelques autres Palfions impetueufes qui 
fe méfient auec celle-cy 8c qui obligent fa- 
mé à pouffer la voix auec violence. Sou- 
tient elle sarrejle tout à coup par le rauiffe- 
mcntdc l’ame qui luy fait oublier la pluf- 
part de fes fonctions ordinaires , & lailfe les 
organes de la voix fans mouuement 8c fans 
a&ion. 

Enfin c’eft de là que toutes les V ertus Na- 
turelles tirent leur force 8c leur vigueur} 

E e 
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car comme elles n’agiflent que par le fe« 
cours des Efprits , quand ils viennent à Ce 
refpandre fur les organes, il faut'neccflaire- 
menc quelles deuiennentplusfortes,& que 
leurs fondions fe faflcntplus parfaitement : 
Ainfi il n’y a point de mauuaifes humeurs 
qui altèrent la pureté du fang,puifque la ver- 
tu qui les cuit en eft toujours la maiftrefle, 
&quc celle qui les doit charter les trouuc 
obeïflfantesj caries Efprits les fondent, les 
portent à la furfacc & ouurent les partages 
pour les faire fortir. De forte qu’il eft vérita- 
ble qu’il n y a point de Palfion qui foit fi amie 
delà fantéope la Ioye, pourucu quelle foit 
modérée ; car fi elle eft excefliuc , elle altéré 
toute l’œconomie naturelle, elle efteint la 
chaleur des entrailles, & enfin par des fyn- 
copes mortels ou par des langueurs incura- 
bles , elle fait perdre la vie. Nous en auons 
défia touché les raifons au difeours prece- 
dcntjOÙ nous auons monftré que l’Amour 
& la Ioye portant les Efprits au dehors auec 
précipitation , il arriue fouuent que dans la 
violence de ce tranfport , ils perdent la coiv- 
tinüité & l’vnion qu’ils doiuent toujours 
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auoir aucc leur principe , d’où viennent eu 
fuite les Dcffàiilances &les Syncopcs.Car ie 
n cftime pas que la diflipation des Efprits 
foit , comme on dit communément , la prin- 
cipale caufe de ces accidens , puifque tant 
de veilles , tant de trauaux , tant de grandes 
maladies qui les difïipent bien d’auantagç 
que quelque paffion que ce Toit , ne caufcnt 
point ces fafeheux Symptômes : Mais cela 
vient à mon aduis de ce qu’ils fe def-vnif- 
fent 8 C fe feparentdu cœur 5 Et que famé 
ne pouuant animer les parties fèparécs ny 
leur communiquer fa vertu, il faut que les 
a&ions qu’ils doiuent faire, ceflTent par cette 
feparation que l’effort de leur mouüemcnt 
a caufccîC’eftpourquoy l’eau iettée fur le 
vifage fait fouuent paffer ces deffaillanccs 
cnrenuoyant au cœur ces Efprits efgarez ; 
ce qui n’arriueroit pas s’ils eftoient tout à 
fait perdus. Ce n’eft pas pourtant à dire 
qu’il ne s’en faffe icy vnc grande difïîpa- 
tion : Comme ils fe refpandcnt abondam- 
ment fur toutes les parties , & principale- 
ment fur les extérieures , ÔC que l’ame qui 
cft toute occupée dans la joumancedubien 

Ec ij 
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n a pas le foin d’en continuer le cours ÔC 
d’en produire de nouueaux , il faut necef- 
fairemenc qu’il s’en fafïc vue grande perte, 

8 c qu’en fuite la chaleur naturelle fe dimi- ' 
nul, d’où vient la foiblcfle &C la langueur 
des parties ,1a corruprion des humeurs , les 
maladies fafcheufes &C enfin la mort. On 
pourroit demander pourquoy la Ioyc fait 
pluftoft mourit que l’Amour &C la Cholcre, 
mais nous auons monftre cela au dilcours 
particulier de ces pallions. 

Il ne refte donc icy que les mouuemens du 
'Cœur, des Arteres & de la Refpiration à exa- 
miner , qui font tous femblables en cela , 
qu’ils font Grands, Rares , Tardifs & fans 
Vehemence j fi ce n’eft que cette paillon 
foit excelfiuc : Car à la fin ils deuicnnent 
Petits ,Foibles, &Frcquens, &fouucnt mef- 
me ils celïent tout à fait. Le mouuement 
du Cœur eft donc Rare & Tardif, parce que 
la chaleur n’y eft pas vehcmente , l’ayant cn- 
uoyée auec les Elprits aux parties extérieu- 
res 5 c’eft pourquoy n’ayant pas befoin de 
grand rafraifchilïemcnt , il ne fe hafte pas 
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de femouuoir. Ioint que lame qui eflrauie 
dans la joüilïàncedubiennc fonge au mou- 
uement du cœur,qu'autant qu’elle eftpref- 
fée par la necelfité, d ou vient quelle l’agi- 
te lentement &C par de grands interualles : 
Mais afin de fuppléer à fa négligence , elle 
l’ouure&; l’cftend beaucoup à chaque fois, 
recompenfantfaparelTe par la grandeur du 
mouuement. Or parce qu'il faut toujours 
quelque vigueur pour ouurir ôc eltendre 
ainfi cette partie ; Quand la violence de la 
Paflion a difiipé les forces , il faut que le 
mouuement du cœur deuienne Foible & 
Petit, &que la necefiité qu’il a defe mou- 
uoir pour la génération des Efprits le rende 
Ville & Frequent , ne pouuant plus fuppléer 
à fa tardiueté par la grandeur du mouue- 
ment. Que fi la foiblelfeeft extrême, il perd 
encore fa viftelfe & il deuient Lent &: Rare : 
Enfin il celfe tout à fait. La mefmc chofe fe 
fait dans le Pouls & dans la Refpiration, car 
ils ont les mefmes vfages &c les mefmcs cau- 
fes que le mouuement du cœur, comme la 
Médecine enfeigne. 

Eeiij 
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CHAPITRE IV. 

E ne fçay pourquoy Socrate a die 
aucre-fois que l’homme cfioit vn 
animal ridicule j mais ie fçay bien 
que s'il y a quelque raifonqui le 
puiffe faire croire, il ne faut point la cher- 
cher plus loing que dans le Riz raefme , puis 
qu’il n y a rien qui foit plus ridicule que de 
voir celuy qui fe mefle de controller toute 
la nature & qui croit eftre fon confident, 
ignorer la chofe qui luy cft la plus propre 
êt la plus familière ; rire à tous momens 
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fans fçauoirpourquoy , 8cne connoiftre pas 
mcfine les fujets ny les mouuemens qui 
forment cette Pafiion. Car tous les plus 
Grands Hommes des ficelés pafiez qui en 
ont voulu chercher les caufes, ont dit fran- 
chement que leur efprit n’eftoit pas capable 
de cette connoilfance , qu’il la failoit ren- 
uoycrà ce Philofophe qui rioit continuel- 
lement, &C qu’elle eftoit cachée dans le mef- 
meabyfmeoùilauoit enfermé la vérité. Wb 

Or quoy que nous ne penfions pas eftre 
plus clairuoyans qu’eux, fi eft-ce que no- 
ftre de fie in nous ayant obligez de toucher 
à cette matière j nous fommes contrains de 
pafier plus auant qu’ils n’ont fait, &C d’entre- 
prendre vne chofe qui leur a fait perdre 
courage: Mais quelque fuccez qui nous en 
puifie arriuer , le diieours n’en peut eftre 
que diuertiflant & agreablejcar s’il ne fait 
connoiftre La Nature du Riz, pour le moins 
il augmentera le nombre des chofes ridi- 
cules. 

> 

Pour le commencer donc dans l’ordre 
que nous auons tenu iufques icy 5 il faut 

premie- 
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prctnieremenç'en faire la peinture & puis 
chercher les causas qui le produifent. 

Or comme Sypeut eftre Foible , Médio- 
cre , ou Veherfrent , il eft certain que c’eft 
principalement de ce dernier dont il faut 
marquer les Chara&eres , parce qu'en tout 
genre de chofes le plus grand doit dire 
toûjours la mcfure du plus petit î Et parce 
que fes effets font plus fenfibles que ceux 
des autres : Voire mefmc Ion peut dire qu’il 
n’y a point de Pallions , quelques violentes 
quelles foient,qui caufent de fi grands chan* 
gemens au corps que fait celle-cy. 

Car fi vous confiderez le Vifage , le 
front s’eftcnd , les fourcils s’abbaiflent , les 
paupières fe rdferrent au coin des yeux , & 
toute la peau qui les enuironnefe rcndinef- 
gale ôcfecouure déridés. Les yeuxs’appe- 
tifïent & fc ferment à demy , ils dcuiennent 
brillans &C humides $ Et ceux là mefmc de 
qui la douleur n’a iamais peû tirer des lar- 
mes font alors contrains de pleurer. Le nez 
fc fronce & fe rend aigu , les levres fe reti- 
rent ÔC s’alongcnt , les dens fc defcouurenr, 
les iouës s’çflcucnt ÔC fe rendent plus fer- 
’ - ' Ff ‘ 
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mes , ÔC quelquefois leur milieu fe crculè 
doucement & forme ces agréables foflettes 
où les Poètes ont logé le Riz 6c les Grâces. 
La bouche qui eft contrainte de s’ouurir, 
fait voir la langue qui tremouffe 6c qui fc 
tient fufpenduc 5 Et la voix qui en fort n’cft 
rien qu’vn fon cfclatant 6c entrecoupé que 
l’on ne fçauroit arrefter , 6c qui ne finit 
qu’aucc la perte de l’haleine. Le col s’enfle 
6cfc raccourcit, toutes les veines font grof- 
fes & tendues } vn certain efclat agréable Ce 
rcfpand fur tout le vifage , 6c quelque pafle 
6c feucre qu’il foit , il finit qu’il rougiflfç 6C 
qu’il paroifTc content. 

Mais tout cela n’cft rien à comparaison 
de ce qui fe fait dans les autres parties 5 la 
poitrine s’agite fi impetueufement 6c par des 
fccoufles fi promptement redoublées , que 
l’on a de la peine à rclpirer, que l’on perd 
l’vfage de la parole, 6 C qu’il eft impofiible 
d’aualer quoy que ce foit. Vne douleur fi 
prenante s’efleue dans les flancs , qu’il fem- 
b le que les entrailles fe defehirent ÔC qu’el- 
les le vont ouur ir 3 Et dans ccttcviolence 
onvoidtout le corps qui fc plie, fe tord St 
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fe ramafTe i les mains fc jettent fur les coftez 
ôc les preffent viuement j la fueur monte au 
vifage , la voix fe perd en fanglots ÔC l’ha- 
lcine en foupirs eftouffez Quelque-fois 
cette agitation va à tclexccz, quelle pro- 
duit le mefme effet que les medicamens, 
quelle chaflfe les os de leurs iointures,qu’el 
le caufedes fy ncopes, ôcqu’enfin elle don - 
ne la more. La tefte ÔC les bras fouffrent les 
mefmes fecouffes que la poitrine ôc les 
flancs j mais parmy ces mouuemcns vous 
voyez qu’ils fe iettent ça ÔC là auec précipi- 
tation ÔC defordre , ÔC qu’apres ils Te biffent 
aller d’vn colle ôc d’autre » comme s’ils 
auoient perdu toute lcurvigueurjies mains 
deuiennent lafches , les jambes ne fè peu- 
uent fouftenir ÔC le corps eft contraint de 
tomber. 

Voila les principaux traits qui ont ac- 
couftumé de former le Riz Véhément : Car 
de vouloir deferire toute cette diuerfite de 
mouuemens, d’air , de mine ÔC de conte- 
nance qu’il donne à chacun, ce feroh au- 
tant que fi l’on vouloit dépeindre tous les 
hommes cnfcmble 5 puis qu’il n’y en a pas 
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vn qui ne faflc en riant quelque grimafTe 
particulière ; Et il eft certain qu’il y a autant 
de fortes de Riz qu’il y a de difterens vifagq^: 
Ce fon mcfme entrecoupé qui l’accompa- 
gne eft fi diuers,qu’à peine pourroit-on trou- 
ucr deux hommes ouilfuft tout à fait fem- 
blable. 

Pour le Riz Médiocre, il caufe prefque 
le mcfme changement fur le vifage , & agite 
la poitrine &C les flancs en la mefme forte 
que le Riz Vchcment; mais c’eft auec beau- 
coup moins de violence : Aufli n’ofte - t’il 

Ï >oint la refpiration ny la parole , il fait feu- 
ement que la voix paroiftplus groffeiQuel- 
que - fois mefme il l’a contraint de palTer 
par les narines , &: luy fait faire vn mu- 

f iifement entrecoupé:Il ne caufe point auf- 
de douleur, ny de langueur dans les par- 
ties , ny ces fafeheux accidens qui fe trou* 
uent dans l’autre. 

Enfin le Souriz qui eft le plus Foible &; le 
plus Petit de tous , ne fait aucun change- 
ment que fur le vifage, de principalement 
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fur les levres dedans les yeux j car les pau- 
pières fe refferrent vn peu , les yeuxs’adou- 
cifTcnt & les levres s’alongeiic fans que la 
bouche Toit contrainte de s’ouurir, &fans 
que la voix ou la parole fe changent : Sou- 
uent mefme il n y a que les levres où il fc 
puiffe remarquer , comme quand if vient 
du defdain ou de la tdiffimulation ou de 
quelque maladie. 

Pour dcfcouurir donc la fourcc de tous 
ces mouuemens, il faut premièrement voie 
qui font leschofes qui excitent le Riz ; car 
en eftat comme l’objet &c la matière , ce font 
aufli les premières caufes qui contribuent à 
fa naifîànce. Cen’cftpas pourtant vnc chofe 
fi ayfée à déterminer} Et il femble que la 
Nature fe foit voulu rendre ridicule dans les 
chofes ridicules , les ayant faites fi efloi- 
gnccs les vnes des autres & fi differentes 
eritr’cllcs , qu’il cft prefque impoffible de 
trouuer vne notion generale & vne raifon 
commune qui les puiffe réduire fous va 
certain genre. 

. Car on void quolc Riz vient des Actions 
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éc des Paroles plaifantes & faceticufes , de 
l’Admiration , du Dcfpit, du Mcfpris , des 
Careifes,du Chatouillement &C de quelques 
Maladies î Et comme d’abbord il fcmble 
qu’il n* y ait aucun rapport entre toutes ces 
chofes ; on peut facilement croire que le 
Rizcftvnmot equiuoque qui marque des 
effets de differente nature } Et que ccîuy qui 
vient de la plufpart de ces objets, cft feint &C 
&C n’a pas la forme véritable du 

i «• • » > i f * t ^ , 

En effet tous ceux qui en ont parle les 
ont mis fousdiuers genres , les vns plus , les 
autres moins , fuiuanc les diuers motifs du 
Riz qu’ils fe font imaginez dans les objets 
ridicules : ( icprcndskylcmot de Ridicule 
pour tout ce qui excite le Riz. ) Or parce 
que la refolution de cette difficulté dépend 
toute de la connoiffance de ce motif, 6c 
qu’il cft impoflible de difccrnerlc véritable 
Riz, ny les objets qui fontvraye ment ridi- 
cules , fi on ne connoift le principe & la rai- 
fonpourquoy ils l’excicenttil faut examiner 
les opinions que l’on a eues fur ce fujet , afin 
de choifir celle qui fera la plus raifonnabie. 


menfonger 

Riz. 


Digitized by Google 


D YR i z, C h à p. I V. 15» 
ÔC qui pourra fcruir de fondement pour 
connoiftre la nature fie les effets de cette 
Palïion. : 

*• ' • - » - -J .« ; / t • . 

Mais auparavant il faut remarquer que le 
Riz qui fe fait par la Conuullion d es mufcles 
du vifage , n a iamais cité pris de qui que ce 
foit pour vn Riz véritable ; eftant vnc choie 
contre nature où la volonté ne contribue 
point comme elle fait en tous les autres :Tel 
cft peut-eftre celuy qui fuccede aux blcfleu- 
rcs du Diaphragme, fie celuy que caufc cette 
herbe de IsC Sardaigne que Ton appelle 
<dpium ri/us , d’où e 11 venu le mot de Riz 
Sardonien : On dit melme que le Safran , 
la Ta ran t o I e , fie quelques autres venins fo nt 
le mcfmc cfïec. Mais peut-eftre que le Riz 
qui cft caufe par ces derniers , n’eft pas vne 
vraye conuullion , non plus que celuy qui 
arriue dans les délires 6c dans les maux de 
merc , 6c qu’il peut auoir le mefmc motif 
qu’a le Riz véritable comme nous verrons 
en lutte. • . . 

• ; • • v ' sJ *■ # , . ,} 

Cola fuppofe on pourroit foupçonner 
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d’abord que les Objets qui font rire font 
ceux qui font Plaifans 8c Agréables j parce 
que le Riz S>C les Pleurs eftant contraires , il 
faut qu’ils ayent des caufes contraires j &C 
partant que le Riz vienne de laloye, puis- 
que les Larmes procèdent de la Trifteffe. 
En effet ilfcmble que le Riz ne foit iamais 
feparé du plaifir : Et ceux-là mefmes qui 
rient par contrainte tafehent toûjours de 
paroiftre ioyeux &C contens. Neantmoins 
parce que toutes les chofos agréables n’ex- 
citent pas le Riz, que mcfme il ne fe ren- 
contre point où la Ioye eft la plus grande, 
&que lesbeftes qui font touchées de cette 
pafiion ne font point capables du Riz ; Il 
faut tenir pour certain quecéTien eft point 
là le motif general , & que les raifons qui 
fouftiennent cette opinion prçuuent feule- 
ment que ces objets doivent eftrc agréables, 
mais non pas que pour cela ils foient ridicur 
les : Et fi le Mefpris & l’Indignation caufent 
vn véritable Riz,il y a grande apparence que 
l’agréement &. le plaifir ne fe rencontrent pas 

toûjours auec \uy. 

- \- 

• • • • J t ' • m - J _ 
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Cette 
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Cette confédération a fait penfer à quel- 
ques-vns que l’Admiration cftoit la caufe du 
Riz,& que quand il fc prefentoit quelque 
chofcde mcrucilleux ànoftre efprit , il for» 
moit en mefme temps cette Paifion : Que 
pour ce fujet il n’y a que l'homme qui rie, 
parce qu’il n’y a que luy feul qui admire : 
Que les a&ions ôc les paroles facctieufcs font 
ridicules , parce qu’elles font nouucllcs , &C 
quelanouueauté eft la fource de l’admira- 
tion :Qu’enfm les ignorans &: les fous rient 
plus que les fàges , parce qu’ils trouucnt 
beaucoup plus de chofcs à admirer que 
ceux-cy. Mais quoy que cette opinion tou- 
che d’abbord l’cfprit,elle ne le fatisfait pour- 
tant pas , & a fes difficultez comme la pre- 
mière. Car il y a beaucoup de chofcs mer- 
ueilleufes & que l’on admire, qui ne font pas 
rircj mefme Ci l’admiration eft fort grande, 
elle empefehe le Riz. Et il ne fert de rien de 
dire qu’elle doit cftrc médiocre & legere 
pour 1 cmouuoir , puis qu’il arriue fpuuent 
que l’on rit des choies que l’onadmire beau- 
coup. En effet l’addrefTe qu’a vn homme 
facétieux à bien reprefenter les a&ions , les 

G g 
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paroles & les geftes d’autruy , à dire de bons 
mots , & à faire des rencontres fubtiles & 
ingenieules 5 n’eft pas moins à admirer que 
celle d’vn Peintre qui fait quelque portrait 
excellent , où d’vn homme qui dit fericu- 
femét de fort belles chofes : Pourquoy donc 
l'admiration que celle-là caufe, excite- t’elle 
le Riz , & que ceîlc-cy l’empefche î N’y a-il 
pas cent fortes de choies qui font nouuelles 
& que l’on admire médiocrement, comme 
la plulpart de celles qui font rares, qui pour- 
tant ne font iamais rire ? Au contraire ny 
en a-t’il pas qui femblent auoir perdu la grâ- 
ce de la nouueauté , 8c qui ne peuuent faire 
naiftre l’admiration , qui font pourtant ri- 
dicules ? Celuy qui fait vn bon conte , eft 
fouuent le premier qui en rit , & néant- 
moins il ne luy eft pas nouueau ny admi- 
rable , puis qu’il le fçauoit auparauant. 
Comme il y a donc des chofes Ridicules qui 
font mcrueilleufes, & d’autres qui ne le font 
point , il faut chercher la caufe du Riz ail- 
lie urs que dans l’Admiration. 

Il y en a eu b&ucoup qui pour éuiter 
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ces difïicultez , ont joint ccs deux opinions 
enfemblc , ÔC ont dit que la Ioye & l’Admi- 
ration faifoient le motif véritable du Riz} 
Et que s'il y a deschofes mcrueilleufes qui 
ne l'excitent point , c'eft quelles ne font pas 
agréables i tout de mefmc que les agréables 
ne font point ridicules , fi elles ne font mer- 
ueilleufes. Maisilelt certain quelaplufpart 
des inconucniens que nous venons de re- 
marquer, fe rencontrent encore icy, & qu’il 
y a beaucoup de chofes qui font agréables 
& mcrueilleufes qui n’excitent iamais le 
Riz. Y a-t’il rien de fi beau ny de fi admi- 
rable que le Soleil ? Toutes ces diuerfitez de 
fleurs & de fruits que les faifons nous ap- 
portent, tous ces threfors que la terre nous 
donne , tous ces chef-d’œuures que les Arts 
nous fourniifent, & toutes ccs raretezque 
les eftrangers nous enuoyent ,ne font-elles 
pas agréables &c ne fe font elles pas admirer? 
L’on n’a pourtant iamais veu rire perfonne 
à la veuë de toutes ccs chofes. 

D’autres fe font imaginez que toutes ces 
opinions fe pouuoient fouftenir , fi on leur 

G S ij 
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donnoit quelque 'modification j Qu’il eftoit 
véritable qu’abfolüment parlant, la Ioyc 6c 
l’Admiration ne caufcnt point le Riz ; mais 
que quand elles font recreatiues , c’eft à dire 
quand elles ne font pas ferieufes , 6c qu’elles 
fetrouucntdans les jeux , c’cft lors quelles 
l’excitent j Et que la nature demandant ces 
diuertilTemcns pour relafcher l’efprit 6 C le 
corps, & leur donner de nouuelles forces, 
elle faifoit paroiftre par ce mouuement ex- 
térieur le plaifir quelle y rechcrchoit. Mais 
n’y a-t’il pas des jeux 6c des diuertiiïèmens 
qui ne font point rire î Et quand on les re- 
duiroit aux chofes facetieufes, comment les 
trouueroit-on dans le chatouillement, dans 
l’abbord des amis , dans l’indignation 6c la 
cholcre,& dans l’admiration mefme des cho« 
fes ferieufes ? 

V oila ce que les Philofophes nous ont 
laiifé touchant les chofes Ridicules : Mais 
puisqu’ils nenousfatisfont pas, voyons ce 
que les Poètes & les Orateurs en ont dit ; 
car le Ridicule eftl’objctdc la Comédie j 6c 
l’Orateur eft quelque-fois oblige de l’em- 
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ployer en fès difcours. Ariftotc & Cicéron 
font ceux qu'il faut confulter en cette ma- 
tière j le premier traitant de la Comedie, a 
definy le Ridicule vne difformité fans dou- 
leur. Et à la vérité ilfemble que ce que nous 
appelions proprement Ridicule , cft vne im- 
perfection qui en apparence ne caufè au- 
cun mal à celuy qui l'a î Car fi l’on penfoit 
qu’elle luy en apportait , elle n’excitcroit 
pas le Riz , mais la Compaffion. Et cette 
difformité fe remarque en tout ce qui fe fait 
oufedit contre la couftume, contre noftrc 
attente, ou contre l’opinion des Sages. 

Pour Cicéron il auouë bien qu'il y a de 
la difformité dans le Ridicule j mais il y veut 
vne autre condition que celle qu’Ariftote y 
aretnarquée. Car il dit que fa nature con- 
fifte àreprefènter de bonne grâce des cho- 
fès qui font laides &c difformes : Et que s’il 
fetrouue des paroles ou des actions qui fafi- 
fent voir agréablement tes deffaux d’autruy, 
elles exciteront infailliblement le Riz. 

Ces deux opinions ont eflé fans raifon 
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fuiuics ou rcjcttées de beaucoup de Philo- 
fophcs.Car ceux qui difent quelles ne com- 
prennent pas toûtes les choies Ridicules , ÔC 
qu il n y a aucune laideur ou difformité dans 
l’abbord des perfonnes qui nous font chè- 
res , dans le chatouillement , & dans beau- 
coup de chofes ferieufes qui nous font rire : 
Qtfenfin vn impertinent fait des a&ions Sc 
des difeours demauuaife grâce qui font ex^» 
tremément ridicules : Ceux-là , dis -je , fe 
trompent aulfi bien que les autres qui cher- 
chant en general la nature 6c l’efTence du 
Ridicule , s’attachent à ces définitions com- 
me fi elles l’exprimoient parfaitement , 6C 
gefnentleurefprit pour exeufer les deffaux 
qui s’y rencontrent : Car il eft certain que 
l’vne 6c l’autre ne confiderent le Ridicule 
qu’entant qu’il regarde le Theatre ou le Bar- 
reau : Que celle de Cicéron marque celuy 
quiconuient à l’Orateur \ Et que celle d’ A- 
riftote comprét tous les fujets Ridicules qui 
peuuent feruir à la Comédie. De forte que 
les objections qu’on leur fait font vaines 6C 
foibles , d’autant que le chatouillement ne 
conuient point au Theatre 3 comme les im- 
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pertinences faites de mauuaife grâce n’en- 
trent point dans les réglés du bien dire. Et 
défait poimmonflrer qu’Ariftote ne trait- 
toit pas là du Ridicule en Philofophe , ÔC 
qu’iln’encherchoitpas la forme cflcntielle, 
il n’a point parlé de cette difformité aux 
lieux où il a examiné lescaufcs du Riz. Et 
quand il la faudroit fuppofer , ne feroit-elle 
pas inutile pour connoiftre la nature de cet- 
te Pafiion? Quelle raifony a-t’il qu’vn ob- 
jet doiue exciter le Riz pour eftre difforme 
* fans douleur? 

u le fçay bien qu’il y en a quelques-vns qui 
ont dit que le Riz efl compofé de Tri- 
ftefTeôC deloyejque celle-là procédé de la 
difformité , comme la Ioye vient de ce 
qu’elle eft fans douleur ; Et que dans le com- 
bat quecesdeux paffions donnent à famé, 
fc forment ces mouuemens contraires du 
cœur,du Diaphragme & des autres parties, 
qui paroifTent dans le Riz. Mais quelle ap- 
parence y a-t’il que la Trifteffe ait part en 
cette a&ion? Comment peut-elle caufer vne 
fi violente agitation, ou fùbfifter fi long** 
temps auec l’exccz du plaifir 3 eftant fi peti- 
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te Sc legere comme ils la figurent ? Quelle 
douleur peut-on reffentir dans l’abord des 
perfonnes que l’on ay me , dans l^rccit d’vne 
bonne nouueIle,ou de quelque rencontre 
ingenieufe’Et il ne faut pas dire que le Souf- 
riXj que ces objets excitent n’eft pas vn Riz 
Véritable :Car l’vn n’eft point different de 
l’autre , que par ce qu'il eft plus grand ou 
plus petit*, Et l’on void à tous momens qu’vn 
mcfme objet excite le Riz aux vns, Sc le 
Soufriz aux autres. 

Voila les opinions les plus confiderablcs 
que l’on a eues fur ccfujet » qui manquent 
toutes à mon aduis en ce qu'elles fuppofent 
qu’il y a diuers genres de Ridicules Sc de Rizj 
Et que l'on ne peut trouucr aucune notion 
generale qui leur puiffe eftre efgalcmenc 
commune. Car ie ne puis m’imaginer que 
la Nature qui eft fi reguliere Sc fi vniforme 
en toutes fes autres a&ions , fe foit oubliée 
en^celle-cyj qu'elle ait voulu donner diuer- 
fcscaufes à vn mcfme effet j Et qu’eftant vé- 
ritable que toute forte de Riz à quelque 
choie de commun , l’Ame n'ait pas vn motif 
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general d’vne adion commune & gene- 
rale. • . :v. 

Il faut donc tafeher à le de(coüürir,&fî 
nous n’y reüiïiiTons pas , nous fétuir des 
mefmes exeufesque la difficulté de cfette re- 
cherche fournit à ceux qui l’ont faite de- 
uant nous *, veu qu’il n’y a peUc-eftre fièrt 
dans toute laNàture,dontIaconnoiflânce- 
foit plus cachée qüe celle-cy. : 

; Pour y paruenir i&penfe qu’il faut pre- 
mièrement cbniiierer que lé Riz nefc fait 
iamais que lame ne foiten quelque façon 
deceuc &c furprife 5 comme l’on peut voir 
dans toutes lesa£tiOn$ Ridicules qu’Ariftor 
te appelle difformitez fans douleur j puis 
qu’elles fc fdnt toütcs contre là couftume , 
contre l’attente , & Contre le féntirdént des 
Sages. «lien cil de fnefnfiefde la rencontre 
inefpcréc'd ; vne chôfé agreâble , de l’irijute 
que l’on reçoit d’vnhomme que Tôn'rtt 
croyoit pas qui deuil offeniOr du Bien 6 c 
du mal que l’on void arriùer à ceux qüi en 
font indignes i’Car il y a par tout là quel- 
que chofe qui furprend l’efprit par fa nou- 
lieautc j qui fe trouue mefme dans le cha- 
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toüillcment ; d’où vient qu’on ne rit point 
en fe chatouillant , parce que l’on n’eft point 
nouueau ny cftranger à foy-mefmc. 

Il faut ncantmoins que cette Surprife (oit 
legerejear (1 elle eft violente , elle eftonne 
l’amc, &: l’arrefte fipuiflamment qu'elle ne 
peut s'efcouler aux parties extérieures pour 
les faire mouuoir: C’eft pourquoy les objets 
fort merueilleux & extrêmement agréables 
n’excitent point le Riz , mais le rauilfement 
& l'cxtafe i comme les terribles caulènt l’e- 
ftonnement & la peur. Ce n’eft pas pour- 
tant à dire que la Surprife qui eft la plus lé- 
gère excite dauantage le Rizj cela ne fe doit 
entendre qu’en comparaifon de celle qui 
eftonne & rauit l'ame : Car il eft certain 
que la plus grande, pourucu qu’elle ne trou- 
ble & n’emporte point l’efprit, caulèra vn 
Riz plus vehement ^ne faifant pas feule- 
ment mouuoir les mufcles du vifage, mais 
encore ceux des flancs & de la poitrine , 
comme nous dirons en fon lieu. 

Il faut encore que cette Surprife foie 
agréable, & que les objets Ridicules produi- 
fent quelque forte de Ioye dans lame. On 
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la rcflent manifeftemcnt dans les chofes fa* 
cetieufes & dans la rencontre des amis 3 Et 
ion ne recherche les occalions de rire que 
pour le plailir que l’on penfey trouuer. Et 
bien que l’on puiffe douter du Riz que l’Indi* 
gnation, le Mefpris, &laCholere excitent 
quelque-fois , nous ferons voir neantmoins 
qu’il y a quelque chofe qui donne du con- 
tentement , foit feint , foit véritable. Car il 
eft certain qu’il y a vn Riz menfonger ÔC 
diflimulé , où l’on ne reflentpas en effet du 
plaifir, &c où Ton feint feulement d’cnrcce- 
uoirj ce qui eft fort ordinaire à la flatterie 
la complaifance :Souuentmefme quoy 
que l’objet loit agréable , l’ame y veut trou- 
uer plus de plailir qu’il n’eft capable d’en 
donner , 6 C s’excite ainft &c fe chatouille, 
comme on dit , pour fe faire rire. 

Mais ce que i’eftime de plus confidera- 
ble pour connoiftre la nature du Riz , eft 
qu'il fe fait rarement quand on eft fcul, ÔC 
que la plufpart des objets qui l’excitent puif 
(amment dans la conacrfation , ne l'efmcu- 
uent point du tout dans la folitude. De for- 
te qu’il eft vray-femb labié que la com pagnie 
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*44 L E S -CH A R A4t Ï E RES 
fert de quelque chofe à fa production , 8 C 
que l’ame veuttfairc voir qu'c lier eftfurpri- 
fe } ce qui feroit inutile fi elle n’auoit quei- 
qu’vnqui fuft témoin de ce quelle veut fai- 
re. C’eft pourquoi elle ne. doit point exciter 
le Riz quand on. eft feul$ Et fi dans la coiif 
uerfation iby a quelque furprife agréable 
•qui ne l’efmeuue point 5 c’eft qu’elle ne veut 
pas la faire paroiftre* comme quand il y a 
quelque chofe qui luy déplaift, ou que la 
prudence , ou la diftimulacion len empef. 
•che. • 1 1 

Il ne faut pas pourtant croire qu’en ce 
deftein elle fc ferue du Riz, comme d'vnc 
marque prife à plaifir , telles que foht celles 
qui partent de noftrc choix ôe de noftre in- 
uention : Mais comme d’vne marque natu- 
relle qui a vne connexion necelfaire auec 
l’efmotion qu’elle reprefentc. '• ' 

Pour fçauoir qu’elleeft cette connexion 
& la raifon particulière qui oblige Pâme à fc 
feruir de ce mouucment pluftoft que d’vn 
autre pour marquer La Surprife où elle eft,Il 
faut prefuppofer que» toute Surprife l’ame 
fe retire & rentre en eliemefiue, la rencotre 
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dVne chofeimpreuedds oppofantàla liber- 
té de fes penfées, &la contraignant de fc re- 
cueillir pouf mieux difcerner l’objet qui fc 
prefente *. Et alqrs'fcelle a deflein de fai-* 
rfe paroiftré en quel eftat elle eft , il faut par 
laloy qui proportionne lek organes &L les ef- 
fets à leurs caufes, qu’elle excite quelque 
mouuement dans les parties extérieures qui 
foit femblable à celuy quelle fouffre ; &: par 
confequent quelle faffe retirer les mufcles 
vers leur origine , comme elle fe retire ÔC fe 
ramafle en elle mefme. 

Or parce que Pelpric peut eftrc furpris 
paries objets fafeheux auffi bien que parles 
agréables » cette retraéfion des mufcles fe 
peut au fli bié trouuer auec la Douleur qu’a- 
ueclaloyc: Et dé fait vous voyez dans les 
Pleurs que les levres & quelques autres par-; 
tics du vilàgé fe retirent tout dé mefme que 
dans le Riz : D ? où vient qu’ify a des perfon- 
nes àufqueiles il feroit mal-aifé de difeerner 
du premier abord l’vn d’aucc l’autre,tant ils 
ont de rapport enfemble : Ce qui a fait pen- 
fer à quclqucs-vris que la Nature qui com- 
mence a vie par .tes cris & lès larmés, faifoic 
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yn cffa y & vn defTein des traies quelle deuoit 
achcuer dans le Riz qui ne fe forme que qua« 
rante jours apres la naiffance. Neantmoins 
comme on ne dira iamais que la retra&ion 
des levres qui accompagne la Trifteffe foie 
vn Riz vetitable,il faut conclurre de là que 
le Riz ne confifte pas au fimple mouucment 
des mulcles , mais qu'il y a encore quelque 
Air que la Ioyc refpand fur le vifage , & qui 
en fait la principale différence. 

Quoy qu’il en fbityle Riz eftant principa- 
lement deftiné pour la conuerfation , les 
objets qui la regardent particulièrement 
font aufliceux qui font plus facilement ri- 
re. Telles font les a&ions &; les paroles fa- 
ceticufes qui comprennent tout ce qui cft 
difforme &c malfeant , les dommages légers 
faits à deffein ou rcceuspar fottife,les trom- 
peries de petite confequence , les railleries, 
en vn mot toutes les difformitez fans dou- 
leur: Car toutes ces chofes excitent le Riz, 
parce qu’elles marquent le deffaut des qua- 
litez neceffaires à la Conuerfation , comme 
de la bonne grâce , de la bien-fcance , de 
faccomfejde la bonté,& des autres > l’elprit 
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fe trouuant furpris quand il void des a étions 
contraires à ces vertus qui font les fonde- 
nt ens de la focieté & de la vie ciuile. 

Toute la difficulté qu’il y a en cecy , eft 
de fçauoir pourquoy l’ame veut faire paroi- 
ftre lafurprife qu’elle fouffre en ces rencon- 
tres \ car il femblc que c’eft: vn deffaut qu’el- 
le feroit bien mieux de cacher que de dcC 
couurir. Et effet c'eft vne marque d'igno- 
rance de fe laiffer furprendre par la nou- 
ueautc , comme c’en ell vne de malice de fe 
plaire aux manquemens d’autruy 5 d’où 
vient que les fages rient bien moins fou- 
uent que les autres , parce qu’ils ne font ny 
ignorans ny malicieux, qu’il y a peu de cho- 
fes qui leu r foient nouuelles , & qu’ils excu- 
fent facilement les imperfe&ions. Néant- 
moins fi l’on confidere que l’Homme eft na- 
turellement amoureux de foy-mefme, qu’il 
prétend toûjours à l’excellence &c à la fupe- 
riorité j on ne trouuera pas eftrange fi en 
Voyant les deffaux des autres , il tafche de 
tefmoigner qu’il en eft exempt, ÔC s’il veut 
faire croire par la furprife ÔC l’eftonnement 
que leurs imperfc&ionsluy donne t, qu’il eft 
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plus parfait qu’eux. Que fi l'on ritfouuetde 
les propres defFaux,c’eft la raefrae choie que 
quand l’on fe met en cholere contre foy- 
mcfmei car le trouble que ces pafiions jet- 
tent dans l’ame , empefehe qu’elle nepuifle 
difcerncrles objets qui refmcuuent , & luy 
fait prendre pour cftranger ce qui eft à elle 
/me fine. Quoy qu’il en (oit , cette raifon eft 
generale pour toutes les diffor- mitez Ridicu* 
les ,& pour toutes les chofes que l’on Mef- 
prjfe : Elle fe peut mcfine, appliquer au Riz 
que la Cholere & l’Indignation excitent 
quelque-fois $ d’autant que l’vne & l’autre 
fuppofant toujours quelque injüftice , foie 
dans l’offence que l’on reçoit, foit dans le 
bien & le mal que l’on void arriuer à ceux 
qui en font indignes 5 l’ame qui fait: paroiftre 
l’eftonn cment que cela luy caufe , veut aufli 
perfuader tacitement quelle n’eft pas capa<- 
ble de ces mauuaifes adions , & quelle, çft 
trop jufte pour faire du mal ou du bien à 
ceux qui ne le méritent pas. n > , , , 

Et il eft certain que d^rê cçttepenfée cl- 
ic fe fent chatouiller dp quelquedoye fccrc- 
îc que ce cçe : excellence prétendue luy ap- 
porte*, 
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porte} mais clic eft petite, à caule du déplai* 
fir qui accompagne ces pallions *, la conftde- 
ration du mal prefent leftouffant prcfquc 
en mefmc temps qu’elle s’y cft formée} d’où 
vient aufli que le Riz y cft leger & ne dure 
gueres. 

O _ c r 

Or li dans ces rencontres on le lent tou- 
che de quelque plaifîr , on ne fçauroitplus 
douter que tous les objets qui font rire ne 
foient agréables, comme nous auons dit au 
commencement de ce difeours. Toute la 
différence qu’il y a en cccy , eft que le Plai- 
fir qui les fuit a diuers princip es : Aux vns il 
vient de l’Amour de foy-mcfme 8c de l’Ex- 
cellence propre que l’ame eft bien ayfe de 
faire paroiftre } aux autres il vient de l’A- 
mour de Bicnucillance,& regarde la Socic- 
tcquidemmdela communication desbiés 
& des plaitirs. Car quand nous rions à l’a- 
bord d’vn amy ,dans les carcffes & dans la 
complaifancc 3 noustafehons deperfuader 

{ >ar ce langage naturel que les perfonnes, 
es allions ou les paroles nous font agréa- 
bles , & que nous les cftimons $ foit à caufc 
de l'excellence qu clics ont, foit à caufc de 
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l’vtilité ou du plaifir qu’elles nous donnent. 

On dira peut-eftre que toutes ces condi- 
tions ne fe rencontrent pas dans le Chatoüib 
lement , puis qu'au lieu d’exciter la Ioye il 
caufe de la douleur ; qu’il y apeudeperfon- 
ncs qui ne l’apprehcndcnt ; Et partant qu’il 
n'eft pas vray-femblablc que le Riz qui en 
vient , foit accompagné de plaifir, ÔC que 
l'ame s’en ferue pour marquer la furprife 
agréable qu’elle y reflVnc. Mais fi ces raifons 
eiloient bonnes, il faudroit bannir le plaifir 
de toutes les pallions : L’objet de l’Amour 
neferoitpas agrcable,à caufe qu’clle eft pic- 
quante ÔC inquiété, ÔC qu’il n’y a guère de 
perfonnes qui ne craignent d’en eftre tou- 
chez : Il faudroit mcime en dire autant de 
la Ioye , puis quelle caufe des deffaillances , 
que l’on en craint les excez , ôc quelle fait 
quelque-fois mourir, l’auoüe bien que la 
Douleur fe melle auec ces paflions, mais elle 
y eft comme eftrangere ÔC n’a point de part 
à leur nailfance ny à leur conferuationj el- 
les doiuent l’vnc ÔC l’autre au plaifir , ÔC 
quand il n’y eft plus, il faut ncceffaircment 
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quelles meurent. Quoy que Ton envuciüc 
croire , on ne peut douter qu’il n’y ait du 
plaiftr dans le Chatouillement , puis qu’il ne 
fefaie iamais que parvn attouchement dé- 
licat qui flatte le fens: Car on ne doit pas di- 
re que cette manière de toucher ,1c puifle 
blefler;puis qu’il excite le fommeil,&: qu’en 
preflant plus fort les parties on ne leur fait 
point de mal: Au contraire il faut tenir pour 
certain que l’ame fe plaid: en cét attouche-* 
ment. Se qu’elle le mec au rang des carefles*} 
puis qu’on n’attend iamais de déplaiflr de 
ceux qui chatouillent Sc que l’on les tient 
toujours pour amis. De forte que le Riz qui 
accompagne ce mouuement , eft: vn tefrnoi- 
gnage que l’ame veut rendre, du plaifir qu’el- 
le reçoit , & quelaperfonne qui l’excite luy 
eft agréable . Peut-cftre mefme que cette Ex- 
cellence dont nous auons parlé, y contribue 
encore quelque chofej d’autant que le fens 
du toucher, cftant la marque de la bonne 
ou mauuaife qualité de l’efprit , & qu a me- 
fure qu’il eft plus parfait, les hommes font 
aufli plus fpirituels , comme la Phyfiono- 

mic & l’cxperiencc nous l’cnfeignent; l'honv 
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me par vn inftinâ: naturel Ce plaiftau Cha- 
touillement^ forme le Riz pour marquer 
la perfe&ion de fes fens ÔC de fon cfprit. 

V oila quelle eft la Nature de cette Paf- 
fton , d’où à mon aduis il eft ayfc de tirer le 
motif des objets Ridicules : Car bien qu’il 
fcmblc que nous foyons dans le mefmc fen- 
timent de ceux qui ont mis le Ridicule dans 
les chofes Nouuclles ÔC AgrcablesjEt que les 
mcfmes abfurdicez que nous auom remar- 
quées en cette opinion, fe rencontrent auffi 
dans la noftre : Neantmoins fi Ton prend 
garde à ce que nous auons dit, on verra qu’il 
y a vne grande différence } parce que nous 
adjouftons à la Nouueautc vne circonftan- 
ce qu'ils n’y mettent point, fçauoir eft que 
lame veut tefmoigner la furprife que cette 
Nouueauté luy donne» C’cft pourquoy il y 
a des chofes Nouuelles & Agréables qui ne 
font pas rire , d’autant que lame ne prétend 
pas de faire paroiftre le fentiment qu’elle en 
a : Ainfî quand on eft feul ÔC que l’on pen- 
fe à quelque chofe de plaifant , on n’en rie 
pas d’ordinaire, mais feulement quand on 
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en fait le récit j parce qu’alors lame fait dek 
fein de tcfmoigner la furprile qu’il luy a 
cauféc. 


le fçay bien que l’on dira là deffus , que l’on 
rit fouucnt quand on eft fcul , &£ qu’il y a des 
objets qui font fi puifians qu’ils arrachent 
le Riz aux hommes les plus fages &; les plus 
folitaircs , & que c’eft vnc chofc ordinaire 
auxfoux de rire de la forte. Mais cette vé- 


rité ne deftruit point celle que nous venons 
d’eftablir: D’autant que tout cela arriue par 
l’erreur de l’imagination qui fe deftourne de 
la fin que la nature luy a preferipte : Et il 
n’y a gueres d’effets dans les paffions où le 
mefme defordrenefepuiffe rencontrer. Par 
exemple la voix qui a cfté donnée aux ani- 
maux pourfairc paroiftre les mouuemens de 
leur amc , s’efchappc fouucnt par la violen- 
ce de la douleur : Il fe void mefme des per- 
fonnesqui fe plaignent & qui parlent tous 
feuis :Et cependant c’eft contre l’intention 
delà nature qui a deftinc la voix &. la paro- 
le pour eftre des inftrumens de la focietc , ÔC 
pourferuir à la communication que les ani- 
maux doiuent auoir cnfemblc. Or tout cela 
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procède du trouble que lame relient, 6C qui 
la fait efgarcr du chemin quelle doit tenir. 


Et fans doute le Riz qui fe remarqae dans 
les DclireSjVicntdelamefme fourccd’ima- 
gination fe formant des objets Ridicules 
qui excitent apres l’appctit à produire le 
Riz. Car bien qu’il foit difficile de com- 
prendre comment elle fe peut figurer quel- 
que chofe de plaifant parmy les douleurs 
que ces maux apportent ; Et que la Raifon 
quifcrrouue quclque-fois libre en ces ren- 
contres ne void rien qui la contente, quelle 
auouë mefme que ce Riz eft forcé , &c qu el- 
le ne le peut empefcher:Il efl: ncantmoins 
bien certain qu’il y a toûjours quelque plai- 
fir fccret, foit dans la partie fuperieure de 
lame; foit dans la fenfitiue. Car l’alienation 
d’elprit ofte aux phrenetiques le fentiment 
du mal , & fait que les Chimères Ridicules 
qui s y forment ont toute liberté de leur ex- 
citer le Riz. Que fi la Raifon n'efl: point 
bleflee , il faut que le plaifir foit caché dans 
les fens, & qu’il y caufe cette efmotionau 
déceu de l’Entendement* L’Imagination P 
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mefme ne difeerne pas toujours exacte- 
ment le plailîr que les objets forment dans 
les fens particuliers ; foie à caufe quelle eft 
diftraite ou furprife ; foit à caufe que l’im- 
prelfion qu’ils font,cft fecrete:Quoy que ce- 
pendant les Efprits, les humeurs ÔC le corps 
s’agitent puilïamment. Ainlî les premiers 
mouucmens de ces pallions furuiennent fans 
que l’ame s’en apperçoiue. Et il y a beau- 
coup de chofes qui nous efmeuuent , que 
nous auons bien de la peine à dire G elles 
font fafcheulcs ou agréables. Il ne faut donc 
pas s’eftonner fi l’on rit quelque-fois fans en 
Connoiftrc le fujet j c’eft allez que les fens 
enayent vneconnoilfanccconfufe ôc fecrc- 
te pour exciter apres ce mouuemcnt dans 
l’Appétit. Car il y avnelifortc connexion 
entre ces puillances , que l’vne n’eft pas G 
toft touchée d’vn objet, que l’autre ne s’en 
relfente jdans cette précipitation l’ame n’a 
pas le temps de difeerner ce qui fe fait , ÔC 
les parties font pluftoft cfmeuës quelle ne 
s’en eft auifee : Et pour lors elle n’eîfc pas ca- 
pable de retenir le branle quelle s’eft don- 
né i les Efprits Ôc les humeurs en ayant re- 
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lencc , &c la Société ciuilc ; il cft certain que 
le premier eft inutile aux belles qui ne font 
iamais touchées de la gloire ny de la vanité; 
Et pour la Société, elle cft fi imparfaite en- 
tre elles qu’elle ne regarde que les nccclfitcz 
du corps , pour qui véritablement elles tra- r 
uaillent en commun , mais ce n'cft pourtant 
que pour leur intereft particulier : en forte 
qu’il n*y a point de communication des plai- 
firs que chacune rcflTcnc. Ioint que la nou- 
ueautédes chofes agréables ne les furprent 
pas , à parler proprement , non plus que les 
hommes tout à fait ftupidcsj parce qu’elles 
ne difeernent point fi les chofcs font nou- 
uelles ou non 5 ne les confidcrant que com- 
me fi elles auoicnc toujours cfté prefentes ; 
quoy que pour les reconnoiftrc nouucllcs, 
il faille s’imaginer qu’elles n’ont pas toû- 
jours cfté ainfi. 

* ... ».»*«;*. / , * 

Et c’eft pour cette raifon que Jcs Enfans 
ne rient point deuant icqüaranticfme jour} 
car l’ame qui cft toute cnfeuclie & com- 
me noyée dans cette grande Quantité d’hu- 
meur qu’ils ont , n'cft capable d’aucune 
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connoiflfancc 5 mais à mcfurc que l'Humidi- 
té fc diminue Tes lumières s’augmentent, 
& elle acquiert ainlî peu à peu la puiflance 
de rire , commençant par le Soufriz, & quel, 
que temps apres fe rendant capable du Riz 
véhément On dira peut-eftre que l’Excel- 
lence dont l’homme fe flatte,& l'Amour de 
la Société ne pcuucnt pas plus toucher les- 
Enfans apres le quaranticfme jour que le 
refte des animaux , n’eftans pas en cftat de 
penferà l’vne ny à l’autre; Et partant qu'ils- 
ne font pas alors plus capables de rire que 
les belles , s’il n’y a point d’autres motifs do. 
Riz que ceux-là. 

Mais il n’eftpas necelTaire de connoiftrà 
exa&ement leschofes pour lefquelles nous, 
auons quelque inclination naturelle. Ces de- 
firs eftant nais auec nous , nous portent aufli. 
parvn pur inftinét de nature à la rechercha 
de ces biens j Et dés que noftre ame a la li- 
berté d’agir , elle produit des a&ions qui 
marquent les fentimens fecrets qu’elle a de- 
fa propre excellence &: de fa deftination à. 
la vie ciuile. Or comme les belles ne (ont 
point capables de lVne ny de l’autre , elles 
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.-n’ont point auffi de part en cét intind * dont 
rla fourcc eft cachée dans la partie intellec- 
tuelle de l’ame , 6 C ne peut venir d’aucune 
autre puilfance inferieure. Car bien qu’il y 
;ait quelque forte de Riz qui femble depen- 
-drc tout à fait de la Scnfitiuc, comme ccluy 
qui vient du chatouillement 5 il eft certain 
quefansl’infîuanccdc la partie raifonnable, 
des fens ne peuucnt produire cét effet : Sa 
lumière fe refpand infcnfiblement fut tou- 
tes leurs a&ions , 5 C le voyfinage qu’ils ont 
aucc elle leur communique toû jours quel- 
que chofe de fa perfe&ion. Ce qui fer t en- 
core à faire' Voir que les belles ne font pas 
capables du Riz 5 parce que leurs fens font 
priuez de cette clarté & de cette influence 
que la Raifon fait couler fur les noflrcs. 

Auant que de finir ce difeours , il 
faut dire en paffant qui font ceux qui ont 
-plus de difpoûtionarire. Il eft certain que 
les Ieunes rient plus volontiers que les 
Vieux j les Femmes plus que les Hommes 5 
les Fous plus que les Sages ,lcs Sanguins &: 
les Bilieux plus que les Pituiteux & les Me- 
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lancholiques. Ec cela vient de ce que le Riz 
le faifant par vne furprife agréable que l’on 
veut faire paroiftre -, ceux la font plus aylez 
à furprendre fie font naturellement plus 
gaiz que ccux-cy : Car les efprits qui vont 
vide fit qui ne confidcrent pas les chofcs, 
font les plus ayfcs à dcccuoir 5 Et ceux qui 
font les plus gaiz fc lailfent plus facilement 
toucher aux objets agréables , & font plus 
.propres pour la conucrfation que les autres 
qui font fcucrcs &c ferieux. Commeilya 
-ncantmoins diuerfes fortes d’objets Ridi- 
-cules i que les vns regardent l'Excellence 
^propre fie les autres la Société'* qu’il y en a 
qui demandent vne grande connoilfancc, 
comme les railleries délicates , &C d’autres 
où il n’en faut auoir qu’vnc médiocre 5 il y 
a aulTi des perfonnes qui font plus facile- 
ment touchées des vns que des autres. Les 
Ieuncs fie les Bilieux rient plufloft desdef- 
faux d’aucruy que les V îeux fie les Sages,par- 
cc qu’ils font naturellement inlolcns fie fu- 
v perbes:iLcs Fous.&:Les Ignorans ne remar- 
quent pas les bons mots iny les rcnconrres 
-ingcnicufes:ics Femmes fie les Sanguins 


Digitized by Google 


DV RiZ.CHAP. IV. 161 
font les plus propres au Riz que les carcf- 
fes demandent j parce qu’ils ont Yne inclina- 
tion naturelle à la flatterie. 

Apres auoir ainfl dcfcouuert la nature du 
Riz 5 c des chofcs Ridicules, il ferabicnaylé 
de rendre raifon de tous les effets que cette 
pafflon produit fur le corps : Car il n y en a 
pas vn qui ne procède de la Surprileôc de 
la Ioye que l’amc rdfcnt : L’efclat des yeux, 
la rougeur du vifage , & les larmes viennent 
principalement de la ïoye 5 tous les autres 
viennent de la Surprife qui fait retirer les 
rnufclcs vers leur origine ; lame fe feruant 
dccc mouucmcnt extérieur pour faire voir 
ccLuy qu’elle fouffre intérieurement; parce 
qu'ellcfe retire endlc-mcfmc quand elle eft 
furprife , comme nous auons dit. De forte 
que cette contra&io.n des mufcles , cft, com- 
me le principe de tous les autres effets du 
Riz ; fct peut-eftre n’y a-t’il quelle qui fe 
faffe par le commandement de l’amc, tout le 
reftefe faifanc par nece (Tiré & fans delfcin. 
Car il n’eft pas vray-femblablc que l’aine ait 
intention défaire ces plis & ces rides qui fe 
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voyent au coin des yeux, de tenir les yeux 
à demy fermez & la bouche ouuerte , de 
rendre la voix efclatantc & entrecoupée , &: 
ainfi des autres; mais ce font des effets qui 
par vnc fuite ncccflaire accompagnent le 
mouucmcnt des mufcles. 

Pour mieux entendre cecy , il faut fc 
Tcfouucnir de ce que nous auons dit , que 
quand la Surprife cft fort Iegerc , il n’y a que 
les mufcles des levres , du front & des pau- 
pières qui fc remuent; parce que lame ayant 
deffein de faire paroiftre l’cfmotion quelle 
fent, fc fert du mouucmcnt qui eft le plu* 
manifefte & le plus fenfiblc : Mais quand la 
furprife cft plus grande, elle efmcut tous les 
mufcles du vifage & de la poitrine ; Et enfin 
fi elle eftfortvchcmcnte,iln’yenapoint en 
xout le corps qui ne s’agite. 

Or comme il n’y a gucres de mufcles qui 
n’ayent leur contraires, Ôc que quand il y en 
a qui efteuent vne partie ou qui la portent 
d’vncofté,ily en a aufti qui fabament ou 
qui la tirent de' l’autre j Et que neantmoinS 
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dans cctcc contrariété de mouucmens , il 
s’cn trouucqui font plus forts les vns que les 
autres , l'a&ion qu'ils doiucnt faire deman- 
dant plus ou moins de force > de là vient que 
dans le Riz vous voyez les parties qui pren- 
nent la figure que cette contrariété de mou- 
uement leur donne. Ainfî la Bouche fe tient 
à demy ouuertc, parce que les mufcles qui 
feruent à l’ouurir èc à la fermer, agiffant cha- 
cun de fon cofté , il faut needfairement 


qu'elle demeure en cette figure* Et mcfmc 
qu’cllcparoifTcplus fermée qu’ouuertc,par- 
ccquc les mufcles qui feruent à la fermer, 
font les plus puiftans. Ainfile front demeu- 
re efgal àc tendu, d’autant qu’il eft tiré efga- 
lcment en haut & en bas. Les jeux font 
auffi à demy fermez, parce que les mufcles 
qui abaifsét les paupières font plus forts que 
ceux qui les efleucnt-.Etcnfuiteles rides fc 
forment vers les temples , la peau qui eft dé- 
licate & defeharnée cftant attirée par le 
mouuement de ces mufcles, & contrainte de 
fe rendre inefgale. Le jtfezj fc fronce & de- 
vient aigu , parce qee les mufcles qui le 
hauffent n’ayant point de côtraires,ont tou- 
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te liberté de lcflcuer j ce qui ne fe peut fai- 
re que la peau qui les couurc,nc fe ride, ÔC 
que l'extremité du nez ne paroifle plus ai- 
gue. Les Livres s’allongent , parce que les 
mufcles qui les cirent ainli de cofté/ont plus 
forts que ceux qui les reflferrent: Et mcfmc 
la lèvre de deflus s’allonge dauantage que 
celle de deflous , parce que fes mufcles font 
plus puiflans. La Langue fe racourcit vn 
pcu&fe tient fufpenduë eftant tirée efga- 
lcnient de tous les codez. Le Col fe ramafle 
&.fcgroflift, parce que les mufcles fe rac- 
courcirent quand ils fe retirent : Les Imcs 
s’cfleuént &c fe rendent plus fermes pour la 
mefnie raifon : Et en qutlques-vns , vn petit 
creux fe forme dans leur milieu , la peau 
eftant attachée en cet endroitpar quelques 
fibres qui la retiennent pendant que les par- 
ties d’alentour s’efleuent. 

Auant que de chercher les caufes du 
mouuement de la poitrine & des flancs ; 
&: de cette voix entrecoupée qui paroift: 
icy ; il faut remarquer que les mufcles ne fe 
retirent pas dans le Riz véhément par vne 

contraction 
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contra&ion vniforme & continue , mais 
par reprifes & par fecouffcsj foit que dans 
le deffein qu’a l’cfprit de tefmoigner fa fur- 
prife, il s'excite luy-mcfme & redouble Tes 
efforts i foit que la nouueauté de l’objet le 
follicitc , & fe reprefenteà luy par faillies; 
comme il arriue dans les autres pallions, où 
de moment en moment lame s’anime & fc 
laide tranfporter par les nouuellcs idées que 
l’objet forme dans l’imagination. 

Voila donc laraifbn poufquoy ces mou- 
uemens redoublez paroiftent dans le Riz 
principalement aux Flancs, à caufe du Dia- 
phragme qui eft fitué en cet endroit & qui 
eft extrêmement mobile.Et parce que l'agi- 
tation en eft violente, elle caufe aulfi de la 
douleur en cette partie où les mains fe jet- 
tent comme fi elles la deuoient foulagcr : 
Car bien qu’on fafTe cela fans ypenfer , la 
Nature quia foin de la conferuation des par- 
ties, porte les mains aux lieux où le mal les 
peut attaquer , fans que la raifon & le dis- 
cours les conduife : Ainfi quand on tombe 
où que on eft preft de receuoir quelque 
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coup , les mains par vn inftinft naturel fc 
iectcntau deuant du vifage. 

Au refte comme le Diaphragme cft le 
principal organe de la Refpiracion , il faut 
necefTairement qu’elle fefaffc auec lesmek 
mes fecouffcs que fouffre cette partie : Et 
que la voix fe coupe en fuite , parce que 
l’air ne fort pas efgalemcnt , 6c que les muf» 
clés qui la doiuent former, trdTaillent com- 
me le Diaphragme : Car nous auons dit que 
tous les mufcles fc retiroient par furprifes 
dans le Riz vehement î d‘où vient que la 
Tefte,lcs Efpaules 6c les Bras fc fecoücnt 
de la mcfme forte que les Flancs. Enfin cette . 
contra&ion generale qui fe fait en tous les 
organes du mouucmenr volontaire,eft cau- 
fe que tout le corps fc plie 6c fc ramafTe; 
qu’il eft impoflible d’aualcr quoy que ce 
foit , parce que les mufcles qui leruent à cet- 
te a&ion fc refferrent 6c ferment les paffa- 
ges J Et que le Riz caufe quelque fois les 
mefmes effets que font les medicamens , par 
lacompreffionqui fe fait aux parties où les 
humeurs font retenues. 

Or d’autant que ces frequentes fccouflès 
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du Diaphragme empefehent la liberté de la • 
rcfpiration , St font caufe quil ne peut fc 
refferrer nys'cftcndrc autant qu'il deuroits 
de là vient que l’Haleine St laParolc fe per- 
dent à la fin 5 que le Pouls fc defreglciquc 
la Foibleffe furuient St quelque-fois mefmc 
la Mort. Car la rcfpiration cft fi neccffairc 
à la vie , que quand elle cft empefehée , il 
faut que les forces fe perdent St que toute 
l’œconomie naturelle fe change: C’eft pour- 
quoy dans cette necefllté lame fait de 
grands efforts pour s*oppofer à ce defordre ; 
par fois elle fe hafte d’attirer vnc grande 
quantité d’air , comme fi elle déroboit ce 
rafraifehiflement à la violence de la paflion ; 
par fois elle fait vn long foufïlc pour*chal- 
fer les fumées que la chaleur du cœur pro- 
duit à tous momens , St forme ainfi ccs San- 
glots St ccsSoufpirs précipitez qui fe méf- 
ient auec le Riz. 

le ne m’arrefte pas à examiner particu- 
lièrement pourquoy le Pouls fe defrcgle , ny 
comment les Foibleffes St les Svncopcvfur- 
uiennenten cette rencontrejOn fçait bien 
que le Pouls &C la refpiration fe fuiuent l'vn 
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TautrCjCftant dcftincz tous deux à vne met 
me fin ; Et que laFoiblelfc&les Défaillan- 
ces viennent du defordre qui fe fait au 
cœur , qui n’en peut fouffrir de plus grand 
que i'empefehement de larefpirarion. 

Âuant que de finir cette recherche , il 
ne fera pas mauuais de rapporter les opi- 
nions que l’on a tenues iufqucs icy, tou- 
chant le mouuement des mufcles qui fe fait 
dans le Riz ; parce que les abfurditez qui s'y 
trouuent, confirmeront dauancagc les cau- 
fes que nous en auons données. Tous ceux 
qui en ont parle fe font accordez en ce point 
que ce mouuement fe fait par neccflité , 8c 
que Tame n'en eft point la maiftrclfe. Mais 
les vns*ont creu que les Efprits en eftoient la 
première caufe > les autres que c’eftoit l’agi- 
tation du cœur. 

Les premiers difent que la Ioye poufant 
les Efprits aux parties extérieures , elle en 
remplift les mufcles qui font contrains de fe 
racourcir 8c de fe retirer , comme il arriue 
dans la conuulfion. Mais fi cela cftoit véri- 
table , il faudroit que toutes les pallions qui 
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portent les Efprits au dehors, excitaient le 
Riz : Que la Honte , la Cholere & le Defir 
ne parurent iamais fans luy, Et que la fièvre 
& la douleur fiffent rire incefTarnment,puis 
qu’elles rcmplilTent le vifage de fan g &C 
d’Efprits. 

Les autres qui croyent que l’agitation du 
cœur eft la lource de tous ces mouucmens, 
dilcntque la loye le faifant mouuoir , il faut 
par neceflité que le Diaphragme qui eft at- 
taché auecluy, fuiuc fon mouuemcnt , 6 C 
qu’apres il remue les mufcles de la poitrine 
& des levres auec lefquels il a communica- 
tion ôc lympathie j comme il eft ayfé à iu- 
ger par la conuulfion des levres qui accom- 
pagne toujours les blefieures du Diaphrag- 
me. Pour confirmer cecyils afteurentquc 
les Beftes ne rient point , parce que leur 
Diaphragme eft attaché au cœur auec de 
plus lafches&de plus foibles ligamens qu'il 
n’eft aux hommesjd’où vient que le cœur 
ne le peut clbranler quelque cfmotion que 
la loye luy puifle donner. 

Mais cette opinion n’eft pas moins ab- 
furdc que la premier^ , car il faudroit quen 
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toutes les pallions où le cœur eft extraordi- 
nairement agite , le Diaphragme s’efbran- 
laft de la mefme forte , & qu'il cxcitaft le 
Riz: Ilfaudroit mcfme que le Riz ne fe fi il 
iamais fans l’agitation du Diaphragme , s’il 
eft vray que fa contraction foit caufe de cel- 
le des levres 5 qui font toutes chofes con- 
traires à l’experience. Et partant l’obferua- 
tion qu’ils apportent des ligamens du Dia- 
phragme n’eft point confiderable , & ne fert 
de rien pour prouuer ce qu’ils prétendent: 
Car fi celuy des Hommes eft plus fortement 
attaché à la membrane qui couure le cœur, 
que celuy des Beftesj cela vient de ce que 
penchant en bas èc eftant tout fufpendu 
dans le corps humain à caufe de fa figure 
droite , il eftoit nccefTairc qu’il fuft plus puif- 
fammentfouftenu que celuy des Beftes, qui 
n’eft pas encettelicuation. 

Pour ce qui eft de la fympathic qu’il a 
auec les Levres , ie la trouue vn peu doutcu- 
fe> parce qu’outre qu’il ne leur communi- 
que pas toutes les indifpofitions qu’il a, nous 
auons fouucnc remarqué de grandes blefleu- 
rcs en cette partie qui n ont point excité 
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le Riz $ Et 6 cela cft arriué quelque-fois, ic 
ne croy pas que ç’ait efté vu effet de la con- 
uullion î puilque Hipocraie dit que celuy 
qui receutvn coup de traie en cette partie, 
rit dés le commencement de fon mal , &; ne 
refîcntit laconuulfionquc le troifiefme jour 
d’aprcs:De forte qu’il eft vray-femblable que 
ce ne fut pas la conuulfion , mais pluftoft le 
déliré où il tomba, qui luv caufa leRizenla 
maniéré que nous auons dite auparauant. 

C’eft donc vne chofe bien certaine que le 
mouuement des mufcles qui forme le Riz, 
cft vne adtion volontaire qui fe fait par le 
commandement de l’amc 6 c non point par 
ncceflitc , comme fc font les Larmes , la 
Sueur, l’Efclat & la Rougeur du vifage: C’eft 
pourquoy on le peut empefeher & retenir 
au commencement , lors que les humeurs 
& les Efprits ne font pas encore fort efbran- 
lez : Et de là vient , que bien fouucnt tenant 
la bouche fermée , l’halcinc , & la voix qui 
font contraints de pafler par les narines , eau* 
fentee Mugiffement entrecoupe qui fc re- 
marque dans le Riz. 
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Pour ce qui eft de l’Efclat des yeux , de la 
Rougeur 6c de la Giyetc qui paroiflfent fur 
le viiage , de la Voix qui fc rend plus grofic, 
de la Sueur & des Larmes , nous auons défia 
dit qu'elles venoient de la Ioye qui refpand 
les Efprics par tout, qui fond les humeurs 
&qui ouurc les partages. Mais ie voudrois 
adjoufter pour ce qui regarde les Pleurs , 
que le mouucment des mufcles qui font 
mouuoirles yeux&c les paupières en eft la 
principale caufe : Car quand ils viennent^ 
fe rertèrrer,ils preflent & efpraigncnt les hu- 
meurs & les Efprics , S>C les contraignent de 
fortir.Etdefait toutes ces parties font mol- 
les & humides , &c la paupière de defious eft 
en vne ficuation qui reçoit facilement les hu- 
meurs qui découlent des parties voifines : Il 
femble mefrne que la Nature l’ait deftinée à 
cette fin 5 foit pour entretenir la fraifeheur 
& l’humidité naturelle de l’œil ; foit pour le 
defeharger de celle qui le pourroit incom- 
moder. Et il y a grande apparence que le 
pctic trou qui paroift fur le bord ce cette 
paupière , quand elle commence à quiter le 
coin de l’œil, n’a elle fait que pour vuider 
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ces humeurs quand elles y font en trop gran- 
de quantité; Cela eftant il ne faut pas dou- 
ter que lors que cette partie fe reflerre, l’hu- 
meur qui y eft conccnuë ne foit contrainte 
de fortir par ce petit palfage , 6c qu’elle ne 
rende les yeux humides. Et ce qui me con- 
firme en cette opinion , eft queJes Larmes 
ne coulent pas dans le Riz comme dans la 
Ioye & dans la Triftefte}il fcmble quelles 
foient forcées 6c qu’elles fortent par con- 
trainte > Et il eft ayfé à iuger que la fourcc 
n’en vient pas de fi haut que celle des au- 
tres , 6c qu’il ne la faut pas aller chercher 
plus loing que dans le voifinage j aulfi n’y 
font elles iamais fi abondantes comme dans 
ces pallions là} les yeux d’où elles viennent 
n’eftant pas capables de contenir tant d’hu- 
meurs comme le ccrueau. Et ceux tà mef- 
me que la triftefle n’a iamais fait pleurer à 
caufc de la fecherelfe naturelle qu’ils ont, 
trouucnt des larmes quand ils rient } parce 
quelles ne viennent que des parties Voifi- 
nes, non plus que celles que la douleur des 
yeux excite quelque-fois. Concluons donc 
que la Ioye porte les humeurs 6c lesEfprits 
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aux parties extérieures, &c que l’agitation 
des mufcles les cfpraint & les fait fortir 5 d’où, 
viennent les Larmes aux yeux, & la Sueur 
aux flancs &au vifage;parce quec’eftencéc 
endroit que le, mouuement cft plus violent, 
& que la peau eft plus délicate. 
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Il cft vray que l’Ame ait des Aif- 
les, comme Socrate a dit autre* 
fois,il ne faut point les .chercher 
ai li ieurs que dans les Délits ; Ce 
fonr eux qui la portent en tous les endroits' 
où elle veut aller,ils lYfleuec iufques au Ciel, 
ils la font delcendrc iufques aux abyfmes,* Et 
par vne eftrange & merucilleufe forte de 
mouuement , ils la font fortir hors d’ellc- 
mcfme fans la diuilèr , ÔC la tranfportent par 
tout fans luy faire qui c ter le lieu où elle eit. 
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Aulfi pcuc-on dire que la Nature n’a iamais 
cité fi fage , ny fi ingenieufe en pas vn de Tes 
ouurages , quelle a elle en celtuy-cy : Car 
ayant fait l’Ame vuide & defpourueuë de 
toutes chofes ,& ayant mis hors d’elle tous 
les biens qui luy eftoient necefiaires ; elle 
eftoit obligée de luy donner quelque vertu 
qui la portait vers eux & qui les pcult vnir 
cnfemble : Il falloir que dans la prifon [où 
elle la tient enfermée , elle luy donnait quel- 
que vfage de la liberté qui elt née auec elle ; 
Et que (ails rompre fes chaifncs,elle la laifialt 
aller par tout l’V niuers qu’elle a foufmis à fes 
loix &à fes iugemens: Il falloir enfin qu’a- 
pres l’auoir tirée du Ciel & l’auoir bannie 
du lieu de fa naiflance , elle permilt au 
moins à fes penfées d’y retourner quelque- 
fois-, Et que dans fon exil elle eult quelque 
commerce auec les chofes Diuines qui luy 
font alliées , & qui doiuent à la fin couron- 
ner les peines & les trauaux de fon bannif- 
fement. Elle luy a donc donné les Defirs 
pour l’approcher des biens qu’elle n’auoit 
pas , pour la mettre en liberté &; pour l’cllc- 
uerauCiel ,qui elt le lieu de fon origine ôC 



Digitized by Google 


D V D E S I R , C H A P, V. 177 
la fource de Tes félicitez. En effet il faut croi- 
re que les principaux objets qui doiucnt 
exciter en nous cette belle Paflion , ne fc 
trouuentpas dans lateric,ny parmy les cho- 
fes baffes & caduques : Noftrc amc cftant 
immortelle , n’a pas befoin de ce qui eft pe- 
riffablejEt s’il y a des biens dont elle doi- 
ue attendre fa perfeélion , il faut qu’ils foient 
plus nobles & plus excellens qu’elle n’efti 
il faut qu’elle les cherche au deffus d’elle 
mefme j en vn mot il n’y a que Dieu feul 
qui doiue allumer fes Dcfirs , puis qu’il n’y 
a que luy feul qui puiffe remplir cét abyfme 
infiny, & ce vuideimmenfe quifetrouuent 
en elle. 

Auffi ce fage Philofophe qui s’eftoit fi- 
guré qu’elle auoit des Ailles , n’a pas eftimé 
qu’elles feruiffent à d’autre vfage , qu’à la 
porter vers cette première & fouuerainc 
Idée du Bien : Quand il l’a veu defeendre en 
bas &; courir apres les biens corruptibles, 
il a creu qu’elle les auoit perdues, quelle fai- 
foit vne cheute pluftoft qu’vne courfe , ÔC 
qu’alors elle eftoit dans le corps non pas leu- 
lcment comme en fa Prifon , mais comme 
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en fon Tombeau. Car n y rcconnoifTanc 
plus aucun mouucmcnt qui luy fuft natu- 
rel » n’y voyant plus aucune agitation de cc 
feudiuin dont on dit qu’elle eft reueftuë, 
il a eu raifon de croire quelle n’eftoit plus 
viuante *, où qu’elle auoit pafte dans la nature 
de ces âmes brutales, qui ne regardent que la 
terre, & qui a fon aduis font pluftoitdes om- 
bres que des eftres véritables. 

Il eft vray que les fens qui font fous fa 
conduite , l’obligent à rechercher ce qui 
leur eft conuenablej qu’il faut quelle pour- 
uoye aux neceftitcz du corps qui la (ert en 
fes fondions : Mais la Raifon a réduit ces 
foins à des bornes fi eftroites ; Et la nature a 
rendu les chofes ncccflaires, fi communes , 
qu’il n’y a prefque pas lieu de les fouhaiter: 
Pour le moins s’il y faut employer quelque 
partie de nos Dcfirs , ce doit eftre la plus 
foible & la plus petite. 

Véritablement cc feroit offencer la di- 
gnité de l’ame , 6c l’excellence des Biens où 
elle doit afpirers que de deftiner tant de no- 
bles Defirs quelle peut former, à des cho** 
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fes fi baffes & fi inunies > Ce feroic mefmc au 
lieu de l’enrichir , la rendre necefliteulc > 
puis qu’ileft certain que le Defir cft la me- 
fure de la pauureté , & qu’autant qu’il y a 
de chofes que l’ame defire,il y en a autant 
dont elle a befoin : De forte qu’cn recher- 
chant plus de biens qu’il n’en faut au corps, 
elle le rend d’autant plus neceffiteux, & fe 
charge en fuite de la pauuretc quelle Iuy a 
caulée. 

Apres tout, les Defirseftant comme les 
arres ik les gages queTanrrc donne de fa fu- 
jeélion aux chofes qu’elle recherche, fi el- 
les font conformes à fa nature & à fa digni- 
té, la fujedion en eft honnefte & légitime} 
ce font les premiers pas qu’elle fait pour la 
vertu & pour la félicité : Mais fi elle s’enga- 
ge à des fujets indignes d’elle, elle fe foub- 
met à fes ennemis èC ouure la porte à tous 
les vices &:à tous les malheurs qui luy fçau- 
roient arriuer. 

Nous ne deuons pas nous engager plus 
auanten ces confiderations qui appartien- 
nent à la Phiiofopbie Morale 5 Cuiuons no- 
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ftre dcflfein &C reprefentons icy les Chara- 
deres de cecte palTion. 

Il faut eftrc bien hardy pour entrepren- 
dre le Tableau du Dellr : C’eft vnc paffion 
fi fubtile ÔC fi changeante , qu’il eftprefque 
impoflible de trouuer des couleurs qui la 
puifient reprefenter : C’eft vn Prothée qui 
prend autant de figures qu'il y a de Biens 
Imaginables : Elle fuit fans celle comme le 
vent , elle fe mefle par tout comme l’air ; Et 
la peinture n’a pas plus de peine à donner 
des corps à toutes ces chofes, qu’en a l’Ef- 
prit à former les Chara&eres de cette Paf- 
fion. 

Il eft vray qu’il y a des Defirs que l’on 
peut facilement dépeindre $ qu’il n’eft pas 
mal-ayfé de deferire l’Ambition , l’Auarice 
& la Conuoitifc ; quelaFaim ÔC les autres 
appétits des fens fe peuuent ayfément ex- 
primer : Miis ce ne feroit pas former vnc 
Idée generale di Defir, comme nous fom- 
mes obligez de faire , que de toucher à ces 
diiFerences. Pour fuiure l’ordre que nous 
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nous forâmes propofez y il faut détacher cet- 
te Paflion de tous les objets particuliers, &; 
confidercr feulement lés effets qui font com- 
muns à toutes fes efpeccs^ Commençons 
donc parles Avions Morales: ••••-» 

. •• : : : *v ■’ : :*i i eir 'u i 
Quoy que les Defirs i comme enfans de 
l’Amour , ayentlcs mefmes progrcZ Sc les 
mefmes accroiflemens que l’Amour mefine. 
Et que dans leur naiffance ce ne foient que 
de petites eftrncclles qui s'augmentent peu 
à peu , &L qui fc changent apres en de gran- 
des flammes ; î néant moins il arriuebien 
fouuent qu’ils efclatcnt tout d’vn coup, & 
qu’ils ont en naiffant la mefme force & la 
mefme vehcmence que le temps a accouftu- 
mé de leur donner. Vous diriez que ce font 
de ces feux d’artifice qui s’allument en vn 
moment, & dont la flamme ne paroift pas 
fi-to fl: , qu'elle deuorc toute la matière qui 
luy fert d’aliment, quelle entraifne tout ce 
qui la retient, & renuerfe tout ce qui s’oppo- 
fe à fon cours : Car aumefme inftant qu’ils fc 
font efpris dans famé.» ils occupent toutes 
fes penfees , ils emportent fa raifon , 8c la 
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poufïcnt vers le bien déliré à trauers tous les 
obftacles ÔC cous les empefehemens qui Ce 
peuuenc prefenter. En effet elle fcmocquc 
alors de cous les confeils de tous les dan- 

gers 5 la deffcnce allume fa conuoitifc , la 
difficulté l’irrite î Et elle ne croit pas que 
fes Defirs puifTcntcftrcnobles,s*ils ne font 
extrêmes j ny généreux , s’ils ne font témé- 
raires. 

En fuite de ces dangereufes maximes , il 
ne faut pas s’eftonner fi ccluy qui eft agité 
de cette paflion deuient Infolcnt & Impor- 
tun : Il ne parle que de ce qu’il fouhaite, 
il le demande inccflammcnt , le refus ne 
le rebute point $ Et quand on luy a fermé la 
bouche,fcsycuxfollicitentencore pour el- 
le, & prient auec plus d’inftancc que fes pa- 
roles ne faifoient auparauant : Vousy voyez 
vne certaine ardeur impatiente , & ic ne 
fçay quelle prenante auidité qui femblent 
pourfuiurc le bien defiré ; Et lors qu’il Ce 
prefente àcux,ondiroit qu’ils fe vont jcccer 
lur luy , qu’ils le vont rauir , ÔC deuorcr mef- 
me aucc leurs regards. 
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Mais fi en cette rencontre fes yeux font 
clairuoyans , fon jugement eft tout à faic 
aucuglc , il ne confidcrc plus fa condition 
ny celle des autres > il , y a toujours en fes 
pourfuites , ou quelque liberté infolcntc, 
ou quelque foumilfion infâme 5 Et toute 
l’excufe qu’il donne à fon impudence ou 
à fa lafchetc , eft qu’il croie mériter ce 
qu’il defire & qu’abfolumcnt il le veut 
auoir. Pour l’obtenir quels foins & quelles 
peines ne prent-il pas : Il va , il vient , il cher- 
che 3 il prend aduis dcl’rn^ il demande fc- 
cours à l’autre , il menace, il prie 5 enfin il 
n’eft jamais en repos , & n’y lailfc jamais per- 
fonne : Car mclmc quand il eft feul, il re- 
mue en fon cfprit toutes les puiflanccs qui 
pcuuentleferuirou le trauerlerjil n’apoinc 
de penfees ou quclqu’vn de fes amis ou de 
fes ennemis ne loitinterelTéi Et qui verroit 
tous les delfeins qu’il médité en fon cœur, 
pourroit dire que c’eft là où Ce forment les 
orages qui doiuent troubler tout le monde. 

Mais à dire le vray toutes ces tempeftes 
ne font le plus fouucnt autre chofe que du 
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bruit ; clics fc diffipent en des ddTeins im- 
puiffans ou inutiles j Et tout le mal quelles 
caufent , c’cft quelles chaffent la tranquilli- 
té de l’amc où elles fe font effCuées. En ef- 
fet celuy qui defirc eft expoféà quatre paf- 
fions,qui comme des vents impétueux l’a- 
gitent fans ccffe ; la hardieffe &C la crainte, 
Fcfperancc & le defcfpoirl’cfbranlcnt alter- 
natiuement , &C elles fucccdcnt quelque-fois 
l’vne à l'autre auec tant de viteffe , qu’elles 
femblcnt fc mefler & fe confondre enfem- 
ble } Il craint , il cfperc 6 c dcfefpcrc en mef- 
me temps , il veut & ne veut pas , àc bien 
fouuentàforccdc defircr,il ncfçaitce qu’il 
defire. 

‘ ♦ . - . r . 

Son irrefolution 6 c fes inquiétudes paroif- 
fent mcfme au dehors , car il ne peut de- 
meurer en vnc mcfme place ny en vne mef- 
mepofture ,il fc tourne d’vn collé &i d’au- 
tre , il s’allied , il fc leue,il marche à grands 
pas; puis il s’arrellc tout à coup : Par fois il 
refue fi profondément qu’il fcmbleeftre ra- 
uy en extafe *, Et au mefme inflant il fe re- 
ueillc, pouffant aucc de grands foufpirsvne 
i 1 •' 
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voix tantoft aiguë, tantoft languilfantc : Ses 
paroles font entrecoupées de ianglots fie de 
larmes , fie Tes difcours font pleins de lon- 
gues exclamations fie de ces acccns pafllon- 
nez qui accompagnent ordinairement l’im- 
patience, le regret fi c la langueur. Le plus 
îouuentilfe parle à luy-melmC,il s’incero- 
ge fie fe refpond j Et fi d’autres l’entretien- 
nent , Ton efprit eft toujours diftrait , Tes refi- 
ponccs font confufcs fi c cmbaralïecs , fi C 
quelque-fois mefme fa parole s’arrefte tout 
à coup , quelque effort qu’ilfaflc pour la fai- 
re fortir. Sa bouche fe remplit d’vne eau 
claire fi C fubtile , fa langue tremoufle par in- 
tcrualles , de frappant les levres , elle les hu- 
mefile ÔC les blanchift d’efeume. Tout fon 
vifage s’enfle fie deuient rouge, la tefte s’a- 
uance fur l’objet defiré , les bras s’eftendent 
Vers îuy 5 fon cœur mefme, tout contraint &C 
reflerré qu’il eft ,s’eflance par de grandes fe- 
coufles fie efleue la poitrine auec tant de 
violence que les colles en quitent par fois 
leurs jointures. L’appetit fié le fommeilfe 
perdentjle poil blanchift quelque-fois envn 
moment} toute l’humeur radicale fe confu- 
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me, le corps s’amaigrift Ôcfcdefleicche 5 Et 
il n’y a que la jouïffance ou la mort qui puiC* 
fc terminer fa langueur ÔC Tes defirs. 


De U Nature du T>efir. 

II. PARTIE. 

1 
j 

L femble d’abord qu’il n’y a pas 
grande peine à dire ce que c’cft 
que le Defir : Comme il ne Ce 
forme iamais que pour les chofcs 
que l’on n’a pas ÔC que l’on veut auoir , on 
peut facilement croire que l’objet qui l’ex- 
cite eft le Bien Abfent , que i'arae tafehe 
de s'en approcher , ÔC que le mouuement 
qu’elle fait vers luy, fait aufli toute l'Elfcn- 
cc de cette Paillon. 

Mais qui voudra examiner cela bien foi- 
gncufementytrouucra plus de doutes que 
de refolutions , ÔC confeffera en fuite qu’il y 
a beaucoup de chofes à defirer dans la feien- 
ce ordinaire des Defirs. Car outre que l’oa 
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dcfire le bien que l'on poifede , & que le mal 
mcftnc fe fait quelque-fois fouhaiterj 11 eft 
certain que cette définition confond le De- 
fir auec l’Amour, & qu'elle ne marque au- 
cune différence cflenticllc qui les puiifc di- 
ftinguerl’vn de l'autre. Car fi le Bien pour 
eftrc abfcnt excite le Defir , il faudra que 
l’on cefte d’aymer le Bien quand il s’abfcn- 
tera >quc l’Amour fe change alors en De- 
fir , ou que l’Amour 6c le Defir ne faflent 
qu'vnc mefme paillon ; quoy que ce foit 
vne chofc inouïe parmy les Philofophes que 
deux efpeces fe confondent en vne, &quc 
l’on celle d’aymer vn bien pour n’eftrc plus 
prefent. Ioint que l’Abfcnce ne femble pas 
cftre le véritable objet du Defir, ny mefmcs 
en faire partie , comme quelques -vns ont 
penfé ; puis qu’elle n’a rien en foy qui foit 
capable d’attirer l’ Appétit à elle 5 citant plu- 
ftoft vn mal qu’vn bien : Et partant le De- 
fir ne pouuant auoir d’autre objet que la 
Bonté, & le mouucment qu’il fait vers elle 
deuant eftrc femblablc àceluy de l’Amour, 
il faudra , contre les maximes de la plus faine 
Philofophic, que ce ne (oient pas deux paf- 
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fions differentes , &c que T Amour, le Defir,8c 
la Ioye mefmc , ne foient qu’vnc mefmc 
chofe. 

Or cette confufion a pris fon origine de 
ce que l’on a definy ces partions en ternies 
trop generaux , & que l’on n’a pas fpecifié la 
différence du mouuement qui eft propre à 
chacune : Car puifque toute leur effencc 
confiftc dans le mouuement, il faut (i elles 
font differentes entr’elles, que ce foit par la 
diuerfité des mouuemens , & que leurs défi- 
nitions expriment l’agitation particulière 
qui fe trouue en chacune d’elles. 

r 

Pour trouuer donc celle du Dcfir , il faut 
fuppofer que cette Pafiion vient toujours 
apres l’Amour ; parce qu’on ne defire que 
les chofes que l’on croit eftre bonnes ; Et 
quand les mauuaifes excitent nos defirs* 
c’eft toûjours fous la figure & l’apparence 
du bien : Car la mort que recherche vn mal- 
heureux luy fcmble eftre le port & la fin de 
fes mifcrcs , le péril eft aux hommes de cou- 
rage lafourcc de la gloire & de l’honneur j 
enfin tout le monde defire l’efloignemenc 
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du mal , parce que c’eft vn bien d’en eftre 
deliuré. 

Le Defir a donc le Bien pour objet, &; par 
confequcnt il vient toûjours apres l’A- 
mour , puifque l’Amour eft le premier mou- 
uement que l’amc fait vers le Bien. En effet 
fi-toft que l’ Appétit a receu l’image & l’Idée 
du Bien , il fe meut vers elle & s’y vnit au 
mefme inftant , parce qu’elle luy eft prefen- 
te i Er cette vnion fait la paffion d’Amour, 
comme nous auons dit aillieurs.Mais parce 
que cette vnion ne fait pas toûjours vne 
parfaite poffeftionj foit àcaufe que le bien 
ne fc prefente pas tout entier j foit parce 
qu’il y adcschofes qui outre cet eftre Idéal 
qu’elles ont dans la penfée,en ont vn autre 
réel & véritable qui demande aufti vne 
vnion réelle: Quand l’ame a reconnu quel- 
le ne iouïft pas entièrement du bien qui luy 
eft reprefenté , elle ne fe contente pas de ce 
premier mouuement qu’elle a fait vers luy, 
ny de s’eftre vnie à fon Idée j elle le cherche 
hors d’ellc-rrrefmc , & forme cette paffion 
que nous appelions Defir. 

Cela eftant,il eft facile de conceuoirqud 
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cft le mouucment donc 1 Appétit cft agite 
en cette rencontre : Car dans l’Amour il fe 
porte tout droit vers l’Idée du bien , mais 
dans leDefirilfemblelaquiccr, & comme 
s’il vouloit fortir hors de foy , il s’efîance 
vers l’objet qui cft abfent. C’cft pourquoy 
il y a grande apparence que ces deux mou- 
uemens fc font l’vn apres l’autre , principa- 
lement s’ils font violens : Car chacun re- 
muant l’ame toute entière, Ce la pouffant en 
des chemins differens , il fcmble qu’ils ne fc 
puiffent rencontrer enfemble &C qu’il fauc de 
neccffité que l’Appetic s’vniffe première- 
ment au bien imaginé, puis qu’il s’eflancc 
vers luy s’il cft abfent j Et qu’apres il repren- 
ne fon premier cours, retournant ainfi de 
l’vn à l’autre de moment en moment. En 
effet nous expérimentons que les Defirs ne 
paroifTent dans lame que comme des ef- 
clairs ; que ce ne font que des fccouffesSi 
des eflans qu’elle fc donne ; Et que toute 
leur durée dépend du redoublement àC des 
frequentes reprifes qui s’en font. 

C’eft pourquoy on les peut définir exa- 
ctement endifant , que ce font des Moque* 
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mens de P Appétit , par lefquels l'ame s e/lance 
•vers le bien abfent a dejfein de s en approcher 
de tvnira luj. 

Il ne faut pas pourtant s’imaginer que 
l’Appctit en s’Eflançant ainli , forte de fcs 
bornes naturelles , & qu'à la manière des 
corps animez, il palTe d’vn lieu à l’autre pour 
s’approcher du bien qui cft efloignc. Toute 
cette agitation fc fait cnluy-mcfme, com- 
me nous auons dit au difcours de l’Amour j 
Et quoy qu’il Icmblc le Vouloir jcttcr en de- 
hors , il ne fait autre chofe que heurter 
fes limites & pouffer fes parties comme des 
flots qui battent le riuage fans pouuoir paf- 
fcrplusauant. 

- « « . . . • 

Mais puifque l’ame ne fort point en effet 
hors d’cllc-mcfmc qu’elle ne s’approche 
point par confequcnt du bien déliré ; on 
pourroit demander que luy peut feruir le 
mouuemcnt qu’elle fait en cette rencontre. 
Certainement il faut confdler que bien 
fouuent il luy cil: inutile: S’il nepalfe dans 
les facultez qui pcuuent porter l’animal vers 

O o ij 
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le bien , & le luy faire pofTeder} il ne luy fert 
de rien : Car la nature n’a donné à l’Appctit 
lapuiffance de fe mouuoir ainfi ,que pour 
inlpircr le mcfme tnouuemene aux faculcez 
qui font fous fa direction: L’agitation qu’il 
fe donne eft l’idée de celle que les vertus 
motrices doiuent faire au dehorsj c’eft com- 
me le crayon & le defTein de l’ouuragè 
qu’elle doit acheuer dans les organes. Mais 
s’il en demeure là , ce font des fecouffes & 
des faillies vaines & inutiles j ce font des 
mouuemcns imparfaits & des defirs infor- 
mes qui offencent en quelque façon la Natu- 
re : D’autant que les ayant deftinez pour la- 
élion , ils deftruifent l’ordre & le commerce 
quelle a eftably entre les facultcz de lame , 
quand il ne les pouffent pas à la fin quelle 
leur a propofée. 

En effet il y a vn fi grand rapport & vn 
ordre fi efTenticl entre le Defir &, la IouïfTan- 
ce, que l’on ne forme iamais de Defirspour 
les chofcs que l’on croit eftrc impoffibles : 
parce que l’ame n’a point alors de but ny 
de vifée pour agir , & quelle ne fçauroic 
produire aucune a&ion, fi elle n'a quelque 
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motif qui i’cxcite 6c quiTclbranlejpuifque 
la fîncltla prefnicrc de toutes les caufes, 6C 
celle qui leur donne l’efficace 6c le mouue- 
ment. 

le fçay bien qu’il y a beaucoup de cho- 
fes que l'on recherche inutilement, 6c que 
Tonne peut iamais acquérir, quelque foin 
6c quelque trauail que Ton y puifie appor- 
ter. Mais c’cft que Ton ne confiderc pas les 
empefehemens & lesobftacles qui s’y doi- 
uent rencontrer : Et fi laraifon les propofe 
quelque-fois, &c que contrefis aduis on faf- 
(c encore des fouhaits pour elles 5 ce defor- 
dre vient de l’imagination qui fe figure le 
plus fouuent que les chofes font failables, 
qui le perfuade facilement à l’Appétit , 6c y 
fait naiftre apres ces defirs vains 6c chimc- 
riques,dontnous venons de parler. 


La difficulté eftbien plus grande à fça- 
uoir,comment fe peut faire cét Ellanccmét, 
quandlc Defir fe mefle auec la Crainte , la 
Douleur 6c\es autres pallions , où l’amc fe 
retire au dedans 6c r entre pluftoft enfoy- 
mefme qu elle ne fcmblc en fortir. 

O o ii> 
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On pourroic croire, que ces mouucmcns 
fe font î’vn apres l’autre, comme nous auons 
dit qu’il arriuoit dans l’Amour j qu'apres 
que la prcfcncc du mal à fait retirer l’ Ap- 
pétit, le Dcfir le repouffe en dehors pour 
chercher le bien quiluy doit venir de l’ef- 
loigncmcnt du mal ; Et qu’il fc fait ainfi de 
mortient en moment vn flux &C reflux con- 
tinuel de toutes ces pallions. Mais ie m’i- 
magine que cela n'arriuc pas toujours aftîfi j 
Et qu’enfuyant mefme , l’amc peut faire le 
mouucment que le Ddîr demande, fans 
qu'elle foie obligée de retourner fur fes pas: 
Comme ccluy qui fuit s’efloigne en mefme 
temps de fon ennemySc s’approche des lieux 
où il croit eftrc en feurctc : Audi eft-il vray- 
femblablc que l’Appctit en fc retirant , peut 
cuiterle mal &c rechercher le bien tout en- 
fembleiEt que les mcfmes efforts ÔC les mef- 
meseflancemens qu’il fait ^ourhafter fa fui- 
te, peuucnt encore feruir à former les defîrs 
qu’il a de pofTeder le bien qu’il s’y cft figu- 
ré. Ec alors il tafehe de fortir hors de foy en 
la mefme forte que quand il n’y a que le bien 
tout pur qui l’attire à luy : Car lame cfl; fr 
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fort troublée par la prelence du mal , qu’il 
luy femble que ce n’tft pas allez de le fuir 
6c de s’en efloigner > qu’il faut qu'elle fe 
cache ÔC fe defrobcàelle mefme j tt qu’elle 
peut en précipitant fa fuite, paflerpar dtflus 
fes bornes 6c fortir hors de loy , comme elle 
fait en courant apres le bien. Mais c’eftvne 
erreur que ces Palfions infpirent facilement 
dans vnepuiffanceaueuglcôCquine fe con- 
duit pas par la raifomQuelque effort qu’elle 
fafle, elle demeure toujours en fes propres 
limites ,6c ne quiee point les lieux qu’elle 
croit auoir abandonnez. Il eft vray que les 
Efprits qui fuiuent fes mouucmens fe reti- 
rent en effet au centre du corps, 6c que les 
autres organes font faire vnc véritable fuite 
à l’animal qui eft furpris de cette paflionj 
mais tout cela eft extérieur à l’ame , ÔC nous 
ne parlons jicy que de ce qui fe fait au de- 
dans. 

11 ne refte plus pour l’entier efclairciffc- 
ment de la définition que nous auons don- 
née, que d’examiner fi le Bien Abfent eft le 
véritable objet du Defir j car nous auons 
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propoféau commencement de ce difeours 
deux objections aflez confiderabics , qui 
femblent prouuer le contraire j veu qui! 
cft certain que l’on defire quelque-fois les 
chofes dont on jouïft j Et que l’Abfence 
eftant vn mal, cft pluftoft capable d'efloi- 
gner l’Appétit que de l’attirer a elle: De for- 
te qu’il faudroit en ce cas , que l’objet du 
Dcfir ne fuftpas different de ccluy de l’A- 
mour , ôt partant que toutes deux ne fuf- 
fent qu’vne mefmc Paftion. 

Pour la première , nous auons défia mon- 
ftré aux difeours preccdens , que quand on 
defire le Bien que l’on poffede , on s y figure 
toujours quelque chofe dont on ne jouïft: 
pas encore j foit que la plus part des biens ne 
ïèprefentans pas tous entiers, il y a toûjours 
quelqu’une de leurs parties qui manque ; 
foit que leur pofTeflion ne deuant pas eftrc 
de longue durée, on en defire la continua- 
tion comme vn bien qui eft encore à ve- 
nir. 


Pour la fécondé , il faut dire que bien 
qu’il foit véritable que l’Abfencc n’attire pas 

l’Appétit 
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l’Appétit & que ce foie la feule Bonte , il ne 
s'enfuie pas pourtant que l'Amour èc le Dc- 
fir ayent vn mcfme motif, ny que tous 
deux nefaffent qu’vne mcfme pamon. Car 
outre qu’il fcmble que le mouuement ne ti- 
re pas toûjours fon efpcce du but àc de la 
fin où il tend, mais encore du milieu par où 
il palfe pour y paruenir j comme l’on peut 
iuger par le mouuement Circulaire qui 
n’cll different du Droit que parce qu’il fe 
fait fur vne ligne courbe ; Et que pour cet- 
te railon quand ces deux PafTions auroient 
vn mcfme objets elles ne laifferoient pas 
d’eftrede differente cfpecc àcaufe du diffe- 
rent chemin qu’elles prennent pour y arri- 
uer: Il cft certain que dans les cliofes Mo- 
rales , les conditions & les circonftances qui 
font eftrangeres à l’objet, diuerfifient le mo- 
tif des avions j Et que l’Abfcnce du Bien 
donne vn autre mouuement à l’Ame que 
ne fait la Bonte toute feule. Car bien qu’cl- 
letafche toûjours de s’vnir au bien qu’elle 
connoifl: ; s’il n’efl: pas prefent, il faut qu’el- 
le adjoufte vn autre deffein àcetrcp'.emic- 
re inclination , ÔC quelle ait foin de s’appro- 


Digitized by Google 



x9 8 LesCharacteres 

cher de ce qui eft efloigné d’elle, aupara- 
uant que de s’y pouuoir vnir&d’cn auoir 
vnc parfaite jouïïfaiice. De forte que le vé- 
ritable Motif du Delîr eft l’approche que 
doit faire l’amc,&; non pas l'vnion ny la 
jouïrtance } celle-là feruant de motif à l’A- 
mour , & cclle-cy au Plaifir comme nous 
auons dit aillieurs. C’eft pourquoy l’Appc- 
tit s’agite de diuers mouuemcns en toutes 
ces Paflions j car dans celle-cy il s’cflance ÔC 
fe jette hors de luy-mefmc ; dans l’Amour il 
s’attache à l’Idée du Bien , ÔC dans le Plaifir il 
ferelpand fur elle. 


i 
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Quel efi le mouuement des Humeurs & des 
JSfprits dans le Defîr. 

9 

III. PARTIE. 

V I S que le mouuement des Ef- 
pries eft conforme à ccluy de 
l’Appctit, il ne fera pas mal-ayfé 
de dire comment ifs font agitez 
en cette Paillon; apres auoir monftré que 
l’Appétit fe deftourne en quelque forte de 
l’Idée du Bien pour fe jetter vers l’objet ab- 
fent. Car l’Amour qui dcuancc toujours le 
Defir , les ayant tirez du cœur , Se les ayant 
portez à l’imagination pour les vnir à l’Ima- 
ge du Bien qu’elle s'eit formée , le Deilr 
vient apres qui les retire Se les jette en de- 
hors pour s’approcher du bien qu’ellepenfc 
cftre eiloigné. Et delà vient que le viiage 
s’enfle Se deuient rouge ?que les yeux s’a- 
uancent SC femblent vouloir fortir de leur 
placejlcs Ecrits quis’efehapent entraifnant 
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auec eux les parties les plus mobiles , ÔC 
pouffant celles qui refiftent à leur forcie. 

Maison pourroit demander, fi l’Appetic 
ne fore point en effet hors de fo y , en eft-il 
de mcfmc des Efprits ? Eft-ce affez qu’ils 
viennent comme luy , heurter leurs limites 
&C qu’ils s’arreftent apres ce vain effort î 
Certainement la plus grande part ne pafle 
pas outre: Comme ce (ont les premiers or- 
ganes de l’ame , & fans lefquels elle ne peut 
faire aucune aâ:ionparfaice5<:llc les retient 
tant quelle peut , &c eux aufli ne fc feparent 
d’elle que par vne grande violence. Car s’ils 
font animez comme il cft vray-femblablc , 
ou s’ils font de ces inftrumens qui veulent 
cftrc toujours vniz à leur principe j ils ne 
peuuent s’efioigner de lame fans le perdre: 
Et quand cela arriuc, il faut que ce foit con- 
tre leur deffein, puifque chaque chofetra- 
uaille àfaconfcruation. Quant leDefirles 
pouffe donc à lafurfaccducorps, l’Ame qui 
eft contrainte de de meurer dans fes limites, 
y retient aufli les Efprits-, mais cela n’em- 
pefche pas qu’il ne s’en efehappe quelque 
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partie , & que l’impetuofité de leur mouue- 
menc ne les jette au delà des bornes qui leur 
ont efté preferiptes. Ce font des corps fi 
fluides qu’à la moindre agitation ils s’dcar- 
tent 6c fedefrobent j ils pénétrent partout, 
il nÿ a point d’obftacles qui les puiiïe arre- 
ftcr:Et bien qu’entant qu’ils font organes 
de 1 ame, ils ayment d’eftre auec elle j néant- 
moins comme ce font des corps fubtils 6>C 
defliez qui ont grande affinité auec l’airjleur 
première inclination efl: de fe deliurer de la 
prifonoù ils font enfermez, 6c de quiter le 
meflange des chofes groffieres & impures, 
pour s’vnir à celles qui leur font femblables , 
Mais il efl encore vray qu’ils fortent bien 
fouuent parle commandement de lame, qui 
ne pouuant quitter le corps quelle anime, 
les enuoye pour executer fes dedans, 6c 
caufe ce tranfport 6c cette influence des 
Efprits , dont nous auons tant parlé au dis- 
cours de l’Amour d’inclination. 

Il faut pourtant remarquer que tous les 
Defirs en pouffent pas ainfi les Efprits aux 
• parties extérieures j il y en a mefme qui ne 

p P üj 
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les agitent pas , comme ceux qui fe forment 
dans la plus haute partie de lame dont les 
avions n’ont point befoin d’organes. Il eft 
vray que ces dehrs ny peuuent demeurer 
long-temps fans que les Efprits foient ef- 
meus : Car l’Imagination eil (i proche de 
l’Entendement, qu’enfin elle defcouure tou- 
jours quelque partie de ce qui s’y fait j Ec 
pour lors trauaillant fur les idées quelle en 
a receuës, les Efprits accourent à Ion ferui- 
ce , &c agitent le corps dans les plus fccretcs 
actions de la volonté: C’eft pourquoy dans 
les pallions les plusfpirituclles, quideuroiéc 
eftre cachées à toutes les puilfances infe- 
rieures , nous voyous qu’elles y prennent 
part , &C quelles altèrent fenfiblemcnt le 
corps. 

De ces Délits mefme qui fe font dans 
l’Appctit fcnlitif , il y en a qui ne deman- 
dent point l’alfiftance des fens extérieurs: 
Car quand on déliré vn bien qui n’cft plus 
ou qui eft fort elloigné , vous ne voyez 
point que les oreilles ny les yeux foient em- 
ployez à fa recherche : Lame y trauaillc 
toute feule , Sc pour lors aulft les Efprits 
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qu’elle pouffe , n’abordent point ces orga- 
nes ; ils fe jettent feulement dans la lub- 
ftance du cerueau , 6c s’efeartent d’vn codé 
6c d’autre fans apporter aucun changement 
' aux parties extérieures. 

Enfin c’eft vnechofealfeuréc que le De- 
fir qui accompagne la Crainte, l’Aucrfion 
6c les autres pallions qui fuyent ce qui cft 
nuifible , ne porte pas les Elprits au de- 
hors, comme ceux qui recherchent le bien 
tout pur ou qui veulent attaquer le mal: Au 
contraire il les retire en dedasjpour le moins 
fi ce n’cft luy qui leur donne ce mouue- 
ment ,il n’yrcfiftc pas &:fuit l’impetuofité 
dont les Efprits font emportez. Mais il cft 
certain aulïi que quand ces lafehes paffions 
les ont ramenez au cœur, le Dcfir les cllan- 
cc encore au delà, comme s'ils deuoient paf- 
fer outre ; Et qu’incontinant apres ces pre- 
mières les rappellent, faifant ainfi vn long 
combat de mouuemens contraires qui cau- 
fe ce grand trouble 6c cette agitation vio- 
lente qu’alors on fent dans les entrailles. 

Il faudroit maintenant voir fi le Defir di- 
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late les Efprits , s’il les pouffe auec violence 
&auec elgalité, enfin s’il ne remue que le 
fang le plus pur & les humeurs les plus dou- 
ces qui foient dans les veines, comme nous 
auo ns monftré qu’il fe faifoit dans l'Amour. * 
Mais apres auoir remarque que le Defir fe 
méfie auec routes les Paflions ; qu’il fe trou- 
ue fouuent auec la Douleur 5c la Crainte 
qui rclferrent les Efprits , 5c fouuent aucc 
l’Amour & la Ioyc qui les eftendcnt 5 qu’il 
accompagnetoûjoursla Cholerc toute tur- 
bulente Sc impetueufe quelle cft , 5c où les 
humeurs les plus malignes font agitées : On 
confeffera que toutes ces fortes de mouue- 
mens luy font indifférentes, qu’il s’accom- 
mode auec touresj Et que tantoft il dilate les 
Efprits , tantofi il les refierre > que par- fois il 
les pouffe auec confufion 5c vchcmencc, 
par-foisauec ordre 5c modération, fuiuant 
la nature des Paflions aucc lcfquelles il a fait 
alliance.Neantmoins cela n’ofte pas toute la 
difficulté : Car puifque le Defir prefuppofe 
toûjours l’Amour , il femble que tous les 
mouuemcns qui accompagnent cette Paf- 
fion,fe dciuent trouuer dans le Defir , 5c 

que 
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que par confequent les Efprits y font agitez 
de la forte que nous auons dit. Mais outre 
que nous n’auons pas parle en ces lieux-là 
de l’Amour en general , mais feulement 
de celle que la beauté infpirc i il eft certain 
que la plus part des palTions fc forment fuc- 
ccftiuement , 8t qu’apres que l’Amour a di- 
laté les Efprits,ils’en peut efieuer d’autres 
qui les rc{Terreront,aufquclles le Defirs’allie- 
ra. D’ailleurs comme l’elmotion de l’ame 
précédé celle des Efprits , il fe forme fou- 
uent des paflianyoù IcsElprits ne font point 
efmeusjparce que l’Appétit s’agite auec tant 
de vitefie , &C parte fi promptement d’vne 
palfion à l’autre, qu’ils n’ont pas le temps de 
fuiure fes mouuemens, &c n’obeïlfent qu’à 
la derniere & à celle qui eft la plus vehe- 
mente. C’eft ainfi que l’Amour fe peut méf- 
ier auec le Defir fans donner aux Efprits le 
mouuemcnt qu’ils auroient fi elle eftoit tou- 
te feule, ou fi elle occupoit plus fortement 
St plus long-temps. 

Mais fuppofé que l’Amour les dilate , St 
que le Defir fe joigne auec elle, n’y appor- 
ta 
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tera-t’il aucun changement ? Certainement 
comme Famé void que le bieneft abfent ÔC 
qu'elle ne le poffede pas en effet , il faut 
qu’elle perde quelque chofe du deffein 
quelle auoit de s’ouurir & de s’eflcndrc 
pours’vnirà fon idée, ôc qu'elle fe recueille 
pour courir plus promptement vers luy : 
De forte quii cft vray-femblable qu’elle ne 
refferre pas les Efprits dans cette paffion , 
comme elle fait dans tapeur ; mais quelle 
les reünift &. les ramaffe vn peu en les pouf- 
fant vers le bien abfcnt. LaifTons ces matiè- 
res qui pour eftrc trop fubtiles &c trop ob- 
fcurcs fc dérobent à la veuc &C laffent l’efpritj 
Et cherchons les caufes des Chara&eres que 
nous auons marquez. . 
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Les Caufes des C barateries dsé 
Defir. 

IV. PARTIE. 

’ Amour SC le Deflr cftant les plus 
generales Paillons qui foienc 
en lame , font auffi les plus fé- 
condes en actions-: Mais il Ton 
veut auoir efgard aux caufes qui font les 
plus proches de leurs effets , 011 confcffc- 
ra que le Deflr eft plus agifTanc *, Et que 
toutes les aurions humaines , bien qu’cl- 
•lcs viennent de l'Amour comme de leur 
première fource , femblent tirer leur ori- 
gine du Defir comme de leur caufc plus 
proche ÔCplus fenfîble : De forte que l’on 
peut dire que l’Amour en eft comme la fè- 
méncc, mais que le Deflr en eft la tige ou 
le tronc qui donne à tous les rameaux la 
vie Ôcle mouuement. Qupy qu’il en foie, 
nous n’auons pas entrepris de rendre raifon 

Qa ! i 
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de tous les effets que cette paffion produit; 

Ce fera affez d’en examiner les plus gene- 
raux & les plus ordinaires* Et de chercher 
premièrement ce qui la rend Importune, 
Impudente , Lafchc & Inquiété * pourquoy 
elle n’a point de bornes,&£ comment elle s’ir- 
rite parla difficulté. 

Il elt donc véritable que celuy qui defire 
ardemment quelque chofe fc rend facile- 
ment Importun, parce que la violente paf- 
fion qu’il a de l’obtenir, la luy fait recher- 
cher aueuglement,fans cofidercr les perfon- 
nes 6c fans examiner le temps ny les lieux 
qui pourroient eftre fauorables à fon delfein: 

11 la pourfuit par tout, il la demande con- 
tinüellemcntjEt comme fi tout le monde de- 
uoit contribuer à fes plaifirs, il follicite , il * 
prefle , il laffe tous ceux dont il penfe tirer 
du fecours & qui peuuent le faire jouir du 
bien defiré. Auffi n’ayant point d’autre pen- 
fée que celle-là , &: fon elprit eftant conti- 
nuellement tendu vers cét objet* la raifon 
n’a point de temps pour fe faire entendre, 
ny de force pour retenir les faillies de cette 
paffion effrencc ; elle s’y laiffe mefinc cra- 
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porter, & abandonne ainfi la conduite des 
actions à des puiflances aueuglcs &C témé- 
raires. 

E t c’eft de là mefmc que vient f Impuden- 
ce qui accompagne ordinairement le Défit: 
Car comme c’cit vne certaine hardie fie qui 
fait entreprendre les chofcs deshonneftes 
auec plaifir,& qui fait mefprifer l’infamie 
qu’elles pcuuenrapporter,il efteertain que 
celuyqui eftpreffant &C importun doit eftre 
Impudent 5 puisqu'il prend des libertez qui 
font contre la bienfeance , &C qu’il ne craint 
point le blafme que mérité Ion effronterie. 

Mais'fi le Dcfir donne de la hardieffe, 
comment peut-il rendre vne perfonne L 
che Timide ï On pourroitdire que cela fe 
fait en diuers temps ; que par-fois on fe fi- 
gure que les chofcs que l’on defire font faci- 
les à obtenir^ que par-fois il y a de grands 
obftacles à furmonter j Et qu a mefure que 
ces differentes penfées entrent dans l’ame, 
elles y font venir la hardieffe ou la crainte , 
l’efperance ou le dcfefpoir. Neantmoins 

Qq iij 
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quoy que cela (bit véritable , il cft certain 
autfi que la HardiclTe qui fait l’Impudence 
n’eft pas toujours incompatible auec la Laf- 
chctésSi elle n’apprehende pas l’infamie, elle 
peut craindre toute autre chofe î Et l’on ne 
lçauroit douter que celuy qui follicite auec 
tant dempreflcment Ôe auec tant de fub- 
millions vne perfonnc qui luy eft inferieure, 
n’ait vne hardielfe bien lafche , 6e vne impu- 
dence balTe ôe fcruile. 

U I ncjutettiâe , l lmp attend tlrrefolu- 

tion> font encorcs infeparables du Delir: 
Car l’ame qui fe void priuée du bien quel- 
le s’imagine luy cllrc necelfaire, ne peut 
auoir de repos quelle ne l’ait obtenu } les 
momens qui en retardent la jouïlTance luy 
fembient eltre des années 6e des liccles} les 
moindres empefehemens luy parodient de 
grands obdacles? Et tous les moyens qu'elle 
trouuc pour la faire pluftoft jouïr du bien 
déliré , font à fon aduis foibles ôe inutiles : 
De forte que formant à tous momens de 
nouueaux delfeins, entalTant delirs fur dc- 
firs, Ôe faifant croiftrc les diffieukez par fes 
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irrelolutions,elle s’agite àc s’impatiente fans 
ceffe, Itnc trouue pas mefme dans la pof* 
fclfion , la fin de Tes inquiétudes , comme 
nous auons monftrc au difeours delà Ioye. 

Mais d’où vient que les 'Defirt s accumu- 
lent fe multiplient ainft ? Et qu’à la maniè- 
re des ondes ils fe fuyuent &C Te pouffent l’vn 
l’autrcjqu’ils s’augmentent par les obftacles, 
& qu’ils n’ont point de borr^qui les puif- 
fent arrefter ? 11 eft vray que la plus part de 
nos Defirs fiant <U cette nature qu’ils ne fe 
pcuucnt borner &c qu’ils croiffcnt à l’infiny ; 
mais il y en a auffi qui ont leur jufte eften- 
duë laquelle ils ne paffent iamais. Pour fça- 
uoirla caufede cette différence, il faut fup- 
pofer qu’il y à des Defirs Neceffaircs à la vie, 
&C d’autres qui ne le font pas : Ceux-là font 
communs à tous les animaux & font infpi- 
rezparla Nature j Ccux-cy font propres à 
l’Homme , & viennent de fon opinion ÔC de 
fon choix qui ne fe porte pas feulement 
aux chofcsneccffaircs , mais encore aux lu- 
perfluës. Les premiers ont leurs bornes cer- 
taines , parce que la Nature qui les conduit 
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eft déterminée à vn certain but d'où elle ne 
s’efearte iamais , &C où elle trouu^fon re- 
pos quand elle y eft arriuée j Mais les autres 
font infinis, dautant que la volonté dont ils 
tirent leur origine eft vnc puifiance vniuer- 
fellc quine fe rempliftque par la pofleftion 
de toutes chofes 5 Et qui ne pouuant eftre 
fatisfaite de pas vne, court inedfamment de 
l’vnc à l’autre , & forme autant de defirs 
qu’il y a de l^ns dont elle eft priuée. Ce 
n’cft pas pourtant à dire que tous les Defirs 
qui partent de noftrc choix foient infinis 5 
Quand ils font rcglez par la droite raifon, ils 
ont aulTi leurs bornes ; Et l’on peut mefme 
afteurer qu’ils font aulfi naturels & aufii ne- 
edfaires que ceux qui feruent aux nc- 
ceflitez de la vie : Car la droite raifon n’e- 
ftant rien autre chofe que ce qui eft conue- 
nable à la nature de l’homme , les defirs qui 
fontreglez par clic, luy font comme natu- 
rels , &c d’autant plus necelfaires qu’ils fer- 
uent à la plus noble partie qui foit en luy.’ 
Mais cecy appartient à vn autre difeours. 

Voyons pourquoy la difficulté irrite U 
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2)$Ær. Seroit-ce point qu’en efloignant l’a- 
mc du bien dont elle penfoit jouir prom- 
ptement, elle l’oblige de faire plus d’effort 
pour s’en rapprocher ? Ou bien que lesem- 
pefchemens luy infpirant de nouueaux def- 
îeins , luy donnent auffi de nouueaux fu- 
jets de Defirs , qui s’vniffant aux premiers 
font paroiftre la paffion plus grande ? Mais 
ces raifons ne font pas vniuerfelles , car elles 
fuppofcnt que l’on fouhaite toûjoursle bien 
auparauant que les empefchemcns fe pre- 
fentent; g t cep en d ant ireft vrayque la Dif- 
ficulté & la Deffcnce font fouuent naiftre le 
Defir de certaines chofes, que l’on n’auroit 
point recherchées quelque defirables qu’el- 
les fufTent , fi elles n’auoicnt efté difficiles 
deffendues. Il faut donc dire que la premiè- 
re fource de céc effet vient de l’inclination 
naturelle que l’Homme a pour la liberté &: 
pour fa propre excellence 5 car eftant vil 
animal naturellement libre &C glorieux , il 
croit que la Difficulté luy reproche fon im- 
puiffance , & que la Deffcnce blefTe fa liber- 
té: C’eft pourquoy quand l’vne ou i’autre 
fc prefente -, il fe fouflcue contre elle j Et 
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pcnfe qu’en fe portant vers le bien qu’elles 
luy conteflent , il Te conferue les auantages 
qu’il a receus de la Nature. Voila pour ce » 
qui regarde les Adions Morales, examinons 
maintenant les Charaderes Corporels. 


Il y en a de deux fortes comme nous 
auons défia dit ;les vns fc font par le com- 
mandement de l’ame > les autres font pure- 
ment naturels & viennent par neceflité. 
Les premiers , font les Y eux auancez & les 
Regards preflans , le Trcmouflement de la 
langue, l’Eau qui vient à la bouche , les di- 
uerïes Inflexions de la voix , le Difcours &c 
le Silence , l’Agitation & le Mouuement du 
corps. 


Les Leux & les Regards qui font pro- 
pres aux Defirs , ne font pas feulement fi- 
xes & attachez à leurs objets j car la médi- 
tation & l’attention d’cfprit les peut rendre 
tels 3 mais il y a encore vne certaine ardeur 
&viuacitéquilesauance en dehors &£ fem- 
ble les jetter fur la chofe defiréc : Ce qui 
a’arriue pas à ceux qui méditent dont les 
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yeux s'enfoncent de deuiennent obfcurs, 
comme enfeigne Ariftote, &C comme nous 
dirons en Ton Heu. Ces regards donc, que les 
Latins nomment H heureufement 1nftantes y 
Procaces , Deuorantes , c’eft à dire preffans, 
auides , & deuorans 5 d’où mefme cft venu 
cette vulgaire façon de parler, il le mange 
des yeux pour dire qu’il regarde auec ar- 
deur: Ces regards dis-je font les véritables 
images du DeHr , qui n’eftant rien qu’vn 
tranfport de vnc faillie que lame fait vers 
le bien , imprime le. mefme eflancement 
dans les yeux, qui font lespartieslcsplusmo- 
biles de les plus obeïflantcs qui foiet en tout 
le corps , les jettant en dehors autant quelle 
peut , & au tant qu’elles le peuuent fouffrir. 
Iointque les Efprits qui y accourent abon- 
damment &C qui veulent fortir , les pouffent 
en auant pour fe faire palTagc, de les rem- 
plirent de i’efclat de de la viuacité que l’on 
yapperçoit. 

Le T remouffement de la Langue & t Eau 
qui ‘vient d la bouche font des effets qui fer- 
uent à l’Appétit des alimens : Car lame qui 
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a vne connoiflance fecretc de ce qui eft vtile 
à Tes defteins , fçachant que le Gouft ne fc 
peut faire fans humidité , &C que le mouue- 
ment de lî langue eft neceflaire pour faire 
defccndrc les alimens dans l’eftomach , fait 
venir l'eau à la bouche & remue la langue, 
quand on void les chofes que l’on defire, 
ou que l’on en entend parler i l’imagina- 
tion les rendant en quelque façon prefentes, 
&faifant faire aux organes lamefme choie 
qu’ils feroient ft elles eftoient véritablement 
fur la langue. 

Mais d’où peut venir cette Eau claire çef 
fubttle ? Dcfcendroit-elîe point de ces glan- 
des qui font au fond de la bouche , dont le 
principal vfage eft dereceuoir les humeurs 
Fuperfluës du ccrucau,& de les refpandrc fur 
la langue afin de l’hume&er ? il eft certain 
que cela fe fait ordinairement ainfi , &c que 
le mouuemcnt des Efprits que le Defir amei- 
ne en ces parties , ouure les partages &c rend 
ces eaux plus coulantes. Mais il arriuc auflï 
bien fouuent quelles viennent de l’efto- 
mach , foit par le moyen de ces Efprits er- 
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rans qui y accourent pour faire la digeftion i 
foit par la contra&ion de fes fibres qui ef- 
praint l'humeur donc elles font abreu- 
uécs & la fait monter en haut j Car elles 
fe refferrent quelque-fois fi fort dans les De* 
firs, qu’elles renuerfent mefmc l’eftomachj 
Et principalement aux poiffons qui font 
tous naturellement gourmands, & qui en 
pourfuiuant trop ardemment leur proyc le 
font fortir hors de fa place, & le jettent 
quelque -fois jufques dans leur bouche. 
Quoy qu’il en foit,il faut.croirc que ces deux 
effets appartiennent au Defir des alimens,& 
que lame a quelque raifon de les employer 
à cét vfage: Mais quand elle les fait feruir 
aux autres Defirs, comme il arriue bien fou- 
uent , c’eft vnc erreur qui vient de fon 
aueuglcment & de fa précipitation , & qui 
luy perfuade que ce qui eft ncceffairc à vn 
deflein le peut eftre encore à vn autre , quoy 
qu’il luy foit tout à fait inutile. 

Les diuerfes Inflexions de la *voix qui fc 
«marquent dans le Defir ne viennent pas 
toutes de luy : Comme il fe mcfle auec les 
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autres partions , il emprunte d’elles les Tons 
& les accens qui leur font familiers : Tantoft 
il efleuc la voix aucc la Hardieffe & la Cho- 
lcrc î tantoft il l’abaifle auec la Crainte Sc 
la Langueur 5 par-fois ilia couppe auec la 
Douleur &rEftonnemétjpar-fois il l’allon- 
ge auec l’Admiration & la Ioye. Mais le 
changement qu’il femble luy donner tout 
feul,eft la Précipitation des paroles, & les 
longues Exclamations qui commencent 
tous fes difeours: Car l’emprelfcmét qui fuit 
cette paftion, fait fortir les paroles en foule; 
&C l’ellancement de lame caufe vn eflans 
dans la voix , qui fe fait toujours aucc les 
voyelles les plus fortes, &C où la bouche sou* 
ure d’auantage j comme fi clic vouloit le 
faire vn plus libre partage pour fortir plus 
promptement. En effet on ne void pas que 
l’I , ny l’V, entrent ordinairement dans les 
exclamations du Defir * mais feulement l’A, 
l'O & l’E , qu’elle charge mefmc de véhé- 
mentes afpirations qui marquent l’effort 
quelle fait en fa fortie. 

> ' 

Le Silence & U Confufon du difeours font 
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les effets d’vne grande diftra&ion d’efprit, 
qui eft fort ordinaire à ceux qui défirent ar- 
de mment quelque chofe , quand on ne leur 
parle point de leur paflion, ou quand ils font 
uucc des pcrfonnesquinclcsy peuuent fer- 
uir. Car famé ne quitant qu’à regret la pen- 
feedubien qui luy manque, & cherchant 
fans cefle les moyens pour le pofleder , fuît 
la conuerfation qui peut troubler fon plai- 
fir & fes defleins j Et r’entrant en foy-mefmc 
ou pluftoft s’efgarant dans la pourfuite quel- 
le fait, elle n'efeoute ptüs ce que l’on dit 5 el- 
le fe taift ou refpond aucc defordre -, Et fon 
tranfport va quelque-fois à tel cxccz qu’il 
luy ofte i’vfage des fens , & la rauit mcfmc 
en extafe , comme nous auons monftrc au 
difeours de l’Amour. 

Pour ce qui eft de ï Agitation du corps el- 
le fuit 1 inquiétude, ou le mouuement que 
lame fait vers le bien : Car quand ccluy qui 
eft touche de cette paflion change à toute 
heure de pofture & de place} qu’il jette les 
yeux çà àc là ; qu’il fe tourne d’vn cofte 6 C 
d’autre } qu’il fe leuc ÔC s’afliedj qu’il marche 
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&s’arrefte de moment en moment jee font 
les effets de fes irrefolutions & des diuers 
deffeins que fes inquiétudes luy propofent : 
Mais que fa telle s’auancejque tes bras s’e- 
ftendentvers l’objet déliré 5 qu’il aille, qu’il 
marche à grands pas , & qu’il coure vers 
luy j ce font des efforts que l’ame fait faire 
aux parties pour s'approcher du bien qui eft 
cfloignc : Car bien qu’ils luy foient fouuent 
inutiles 5 dans l’erreur où elle eft, elle croit 
quelle auance ainfi fon chemin,&: qu’en jet- 
tant les yeux, la telle, &C les mains vers ce 
quelle defire , c’eft autant de pais qu’elle ga- 
gne, & qu’enfin elle paruiendra au but où 
elle tend. 

Nous n'auons plus icy que les Effets Ne- 
ceffaircs du Dcfir à examiner > mais comme 
la plus grande part fe trouue dans les Paf- 
jfions dont nous auons défia parlé , nous 
n’aurons pas grande peine à en chercher les 
raifons , & renuoyerons mefmc le Leéleur 
aux lieux où nous les auons auparauant dé- 
duites. Car les Soufpirs les Ext* fes ; la 
Perte de la parole, du fimmeil , çf de happe- 
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titn ont point d’autres caufes ic y que dans 
l’Amour. 

Le vi/age dénient ronge & enfle ' par l’a^ 
bord du fang 6 C des Efprits qui Te jettent 
aux parties extérieures, comme nous auons 
défia dit. 

Les larmes viennent de la Douleur que 
la priuation du bien trop attentiuement 
confideréc fait naiftre dans lame. 

Le Ai ornement du Cœur 8c des Artcres 
& grand , parce que l’ame s’efforce de les 
ouurirpour enuoyer quantité d’Efprits;^- 
c/uent , à caufc dcTemprefTemcnt ô£ de la 
hafte quelle a de les faire forcir 3 Et inefgal 
par le meflange des autres paffions^ 


Le Corps s" amaigri fi fe dejfeiche , par- 

ce que les parties qui cuifent les humeurs, 
& celles qui s’en doiuent nourrir, eftant af- 
faiblies par la fuite des Efprics,ne les digè- 
rent pas comme il faut , ôc ne les peuucnt 
changer en leur fubftance , comme nous 
auons dit audifeoursde l’Amour. 


SC 
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Ilnc nousrefte donc qu vn effet du De- 
fir, qui poureftre fort extraordinaire méri- 
té vn plus long examen que les precedens ; 
C’eft que le De/ir trop ardant fait vieillir 
en *vn jour , comme dit Thcocritc i c’eft à 
dire qu’il fait blanchir le poil en peu de 
temps , fuiuant l’explication ordinaire que 
l’on donne à ce paffage. Pour moy j’aduoue 
que cette remarque eft allez particulière, 6c 
que ic ne me fouuiens pas de l’auoir veuc 
aillieurs que dans cét autheur. Mais puif- 
que la mefme chofc arriuc dans la Peur 
6c dans le Defefpoir qûi changent le poil 
en vnc nuit, & que les Soucis 6c les Dc- 
plaifirs font grifonner auanc le temps , il 
n’eft pas impofïible que le Defir ne fafTe 
quelque-fois le mefme effet. Toute la dif- 
ficulté eft de fçauoir comment cela fe peut 
faire. 

Il faut donc fuppofer auec Ariftote , que 
le Poil Blanchift par le deffaut de la chaleur 
qui luy eft propre 6c naturelle , qu’il fouffre 
alors quelque forte de corruption 6c de 
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pourriture; & qu’il luy en arriue comme à 
toutes les autres chofes qui blanchiment en 
fe pourriffant. En effet on ne peut nier que 
ce ne Toit la vieillcffc du Poil j Et puifquc 
celle de tout le corps vient de la diminu- 
tion de la chaleur naturelle , il eft vray-fcm- 
blable que la fienne procède de la mcfme 
caufe. Quand donc cette chaleur vient à fc 
diminuer elle produit deux effets dans le 
Poil : Car l’aliment qui le doit nourrir ne fc 
cuit pas & fe change en vapeurs ;& l’air 
entre dans la place que les Efprits occu- 
poient: Or les vapeurs contiennent beau- 
coup d’air, & l’air eft la première caufe de 
la blancheur, comme on void dans l’efeume $ 
Et l’experience nous apprend que pour ren- 
dre les chcueux blonds, il les faut mouiller 
&les expoferàl’air. 

Il eft vray que la chaleur fe pouuant af- 
faiblir peu à peu ou promptement ; l’in- 
digeftion eft la principale caufe de la Blan- 
cheur du Poil quand la chaleur fe confume 
peu à peu : Mais quand elle fe difïipc prom- 
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ptcmcnt , comme il arriue dans les mala- 
dies & dans les paillons vehementes , c’cft 
principalement l’air qui le fait Blanchir , fe 
coulant en fes pores , & prenant laplacc des 
Elprits qui s’en font retirez. 

On dira que H cela eftoit véritable le 
Poil de ceux qui font morts deuroit toû- 
jours cftre Blanc; parce que la chaleur na- 
turelle en eft efteinte, &C que l’air qui l’en- 
uironne , peut facilement s’infinüer dans fes 
porcs. A cela il faut rcfpondre, qu’apresla 
mort il demeure dans le Poil vne chaleur 
naturelle , comme dans les os , qui fe con- 
ferue long-temps apres que l’animal dont 
ils ont fait partie eft expiré : Mais cette 
chaleur eft immobile & incapable d’aucu- 
ne fonction de la vie, parce quelle eft pri- 
uée de l’influence de l’amequi luy donnoit 
l’efficace & le mouuement: Ainfi il ne s’y 
fait plus de cruditez , parce que les ali- 
mensn’y montent plus; ÔC l’air ny peut oc- 
cuper la place des Éfprits qui y font fixes ôc 
trreftez. Certainement on ne fçauroit def- 
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auoiier que lame n’infpire quelque vertu 
dans ces parties , quelle n’en prenne foin 
& quelle ne les gouuerne comme il luy 
plailt: Autrement, qui feroit cette peinture 
fi agréable & fi reguliere dans le plumage 
des oyfeaux, qui compafleroit fi juftement 
les Sourcils , qui regleroit fi foigneufement 
le poil des paupières , qui cauferoit enfin 
toute cette diuerfité fi mefurée qui fe re- 
marque dans le poil des belles ? Comme 
cela luit ordinairement refpcce de chaque 
animal , il faut que Taine où elle eft conte- 
nue , conduife aulfi cét ouurage , àc qu’elle 
dilpofe à Ton grc de ces parties où elle fait 
tant de merueilles. Cela citant il n’ell pas 
difficile de dire comment la Peur, le Defir 
àc les Soucis peuuent changer le Poil 3 car 
en retirant les Efprits ils le priuent de 
l’influence qu’il en receuoit \ ils tarifent 
cettefourcedcviequi montoit a fa racine, 
& cntraifiient cette chaleur vitale qui cou- 
loit le long de fes pores. 

Il effc vray que cela arriuebien rarement, 
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& qu’il faut vnc grande violence ÔC vnc 
grande difpofition pour produire cet effet: 
Car il y a de certaines a&ions dont il eft 
bien difficile de deftourner la Nature, ôC 
quelque tempefte qui luy furuicnne , elle 
n’en abandonne que bien rarement le gou- 
ucrnail & la conduite. Telles font les fon- 
dions de lame vegetatiuc qui fc font prin- 
cipalement par le moyen des Efprits fixes, 
qui n’eflant pas fujets à l’empire de l'ima- 
gination ny de l’appctit , demeurent tran- 
quilles pendant que les autres errent d’vn 
colle & d’autre , & font agitez des diuers 
mouuemens que les Paffions leur impri- 
ment. Mais il arriuc pourtant quelque- 
fois, qu’à caufc de la liaifon qu'il y a entre 
les parties de l’ame , les defordres de l’vne 
fe communiquent à l’autre, & que la faculté 
naturelle fe laifTc emporter par la fcnfîtiuc > 
principalement en ceux dont les Efprits 
font plus mobiles , & la fubftancc des 
parties plus molle : C’efi: pourquoy les 
perfonnes qui ont” l’imagination bien for- 
te , &C qui ont le poil le plus foiblc , blan- 
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chiïTent plus facilement que les autres par 
l’effort des pallions que nous venons d<* 
marquer. 
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CHARACTERES 

DE LESPER.ANCE- 

CHAPITRE VL 

ELVY qui donna tout ce qu’il 
auoit &nefe referua que TEC 
pcrance , ne fe fift pas vn fi 
mauuais parcage que l’on fe 
pourroic bien imaginer : 11 
prift pour luy ce qu’il y a de plus doux dans 
la vie jil choific le bien le plus durable qui s’y 
puilTe trouuerjcn vn mot on peut dire qu’il 
eut pour fa parc tout ce qu’il n’auoit pas , 8£ 
qu’il fe partagea véritablement en Roy. 

En effee comme il n’y a point d’autres 

Tt 
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Biens qui fe fafient fentir que ceux que l’on 
Pofiede ô C ceux que Ton Efpere , il cft cer- 
tain que la Pofieflion ne donne point icy 
bas de parfait contentementid’autant qu el- 
le enyure Lame, ÔC luyofte la connoifian- 
cc du bien dont elle joilift 5 qu’elle en cor- 
rompt mefme la nature ÔCen faitnaiftrein- 
continantle dégouft:Mais l’Elperance qui 
reueille refprit 6c le rend plus clairuoyant, 
reprefente le Bien tel qu’il cft , le fait voir 
en fa pureté ôC en donne vn gouft bien plus 
délicieux que ne fait la Iouïlïance. Car el- 
le eftfi ingenieufe quelle le fepare de tous 
les maux qui font mdlcz auec luy ; quelle 
le purifie de tous les deffaux qui l’accom- 
pagnent; Et comme on peut dire quec’cft 
alors la Fleur de la Bonté qu’elle verfe dans 
lame, on peut dire encore que la joye qu’el- 
le y rcfpand , eft la Fleur du Plaifir ÔC la dou- 
ceur toute pure de la V olupté. 

Apres cclafc faut-il eltonner,fi nous la 
trouuons fi douce ÔC fi agréable-, fi nous la 
faifons entrer en tous nosdefieins ; fi nous 
la méfions en toutes nosaétions , ôcfic’eft: 
la dernière chofe que nous abandonnons 
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dans la vie. C’eft elle qui en adoucift les ai- 
greurs & les amertumes, qui en fait fuppor- 
ter patiemment les difgraccs j Et de tous les 
biens qui luy peuuent arriuer, c’eft le fcul 
qui peut compatir aucc toutes les miferes 
aufquclles elle eft fujette. Car quand tous 
les maux fe feroient débordez fur vnc perr 
fonne ; quand tous les malheurs & toutes 
les calamitez que l’on fe puifle imaginer, 
l’auroient accablée} elle peut encore auoir 
rEfperance,quipeut-eftreluy vaut mieux 
toute feule que ne feroient tous les autres 
biens fans elle. 

A vray direauflijCeft de toutes lesPaf- 
Hons celle qui cil la plus naturelle à l’Hom- 
me : Il la fent croiltre , quand il croift en 
perfe&ions } il la fent affoiblir quand elles 
diminuent 5 il celfe de viure quand il ceffc 
d’elperer , & pour en parler fainement , il 
n’y a que luy feul qui Efpere. .Car tout le 
refte des Animaux n’a qu’vne ombre de l’Ef- 
perance non plus que de la raifon : Les In- 
telligences ne la connoilïcnt prefquepasj Et 
quand l’Homme paffe en leur nature , quoy 
qu’il foie encore capable d’Amour ou de 
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Haine., de loyc ou de Douleur , de Crain- 
te &C de Dcfislpoir , il 11 c l’eft plus alors d’££ 
perance. 

Ccrtainemeitt., puirque c’eft elle quinous 
conduit à la felici té , qui nous en donne 

les premiers (entimens , elle euft elle inuti- 
le à ceux qui font délia heureux , & à ceux 
qui ne le peuuent pas eftre ; Et l’Homme 
qui feul eft dansf echemin delà félicité , cft 
aufli le fcul qui deuoit eftre touché de cet- 
te Paflion. Il falloir que dans les tempeftes 
dont là vieeft continuellement agitée , l’Efr 

Î >erancc luy feruit de phanal &c d’étoile pour 
e conduire à ce dernier port > Et que dans 
les longueurs & les périls de Gmi voyage, il 
euft au moins cette facisfa&ion de voir de 
loin g le but où il tcnd.fc de pofleder en idée 
ÔC parauance le bon-heur où il aipireiCax 
la Nature qui ne fonffre iamaisque lescho*- 
fes arriuent tout dvn coup à leur dernière 
pcrfe&ion, a voulu que fHomme euft iey 
bas quel que fencimcnt de ia fienne jquilen 
üft comme i’cffay , &qu’il gouftaft , s’il faut 
. ainfi dire,le5ouuerain Bien aupacauant que 
4c k poffeder parfaitement. 
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Mais puifque .c’eft là le véritable vfàge 
de l’Efperance , il ne faut pas l’employer à 
d’autres, ny abufer d’vnfinoble fecours eu 
la pourfuitc de tant de chofes vaines qui oc- 
cupent nos dcftrs , & qui font indignes de 
l’excellence de noftre ame.il ne faut pas que 
ce qui eft deftinc pour nourrir &c eflcuer les 
vertus , ! ferue de fouftien & d’aliment aux 
vices J Et que ce qui nous doit conduire à la 
félicite, nous en cfloigne &: nous précipité 
dans le malheur : Car il eft certain que h 
l’Efperance n’eft réglée parla ra'ifon , il ne 
fe forme pojnt de mauuais defteins , il nefe 
fait point de mauuaifes aébions , il n’y a 
point de mauuaifes habitudes, qui ne prem 
ne d’elle leur origine &c leur accroifte- 
ment. C’eft la femencede tout le mal qui fe 
commet dans le monde 5 c’eft la fource de 
toutes les miferes qui y dcfcoulcnt $ Et elle 
peut pafTerdans la vérité comme dans la fa- 
ble, pour vn des grands maux qui ait cfté 
enuoyé aux hommes. Quoy qu’ilc n foi t, il 
eft bien afleuré qu’il n’y a rien où leur foi- 
bleife fe defcouuradauantagCjpuifquejCom’ 
me dit le Sage , toutes leurs Elperances ne 
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font qu’vne efcumc legerc que Utempeftc 
diifipc en vn moment j qu’vnc fumée que le 
vent emporte qu’vn fongequi amufela 
vie aucc des phantofmcs ÔC des chimères. 
Mais il faut laiflfer ces méditations à laTheo- 
logie , ÔC voir fi nous pourrons d’eferire les 
Charaétcresde cette Paffion. 

Les Poëces ont eu raifon de feindre que 
rEfperance eftoit la feule qui demeura au 
fond du vafe que Pandore apporta aux hom- 
mes: Carilelt certain qu’elle eft toute ca- 
chée au fond de famé :Elle ne fe produit 
point comme les autres $ tout fon effort fc 
fait en fecret,&: le trouble qu’elle caufc peut 
eftrc comparé à ces tempeftes qui fc font 
fouuenten pleine mer fans agiter les riua- 
gestQuelque violence qu’elle apporte, quel- 
que efmotion quelle caufe , il n’en paroifl 
rien au dehors 5 Et n’eftoit les autres pallions 
quife méfient auec elle, on auroit bien de 
la peine à la defcouurir. 

En effet celuy qui Efpcre efi: toûjours 
entre les inquiétudes du Dcfir, & les rauif- 
femens de la Ioye;L’impaticnce fclafatisfa- 
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étion partagent efgalement fon efprir $ Et la 
priuationdubienauecla jouïlfance imagi- 
naire qu’il en a , fait vn certain mcflange de 
chagrin &C de plaifir , qui le rendent prelque 
content &: mécontent tout enfemble. Mais 
cccy paroift principalement quand fes Lf- 
perances font incertaines : Car les diffi- 
cultez qui font alors plus grandes , luy en fi- 
gurant le fuccez plus douteux , méfient la 
crainte à fes defirs , & le defefpoir à fa crain- 
te. Puis tout d’vn coup releuant fon coura- 
ge , 6 c flattant fes defleins d’vn éuenement 
fauorable, toutes fes apprehenfions s’efua- 
nouïficnt,&; font place à la hardiefl*e,à la joyc 
& à la perfeuerance. 11 ne penfe plus aux 
obftacles qui l’eftonnoient auparauat 5 pour 
le moins apres les auoir mefurez auec fes 
forces , apres auoir veu qu’ils ont efté fur- 
montez par d’autres, & qu’il peut eftrc aufli 
heureux qu’ils ont efté > il croit qu’il en 
viendra facilement à bout , & que c’cft alfez 
d’entreprendre quelque chofe de gradpour 
obliger la fortune. 11 fe fouuient de toutes 
les grâces qu’il en a iamais eues *, il fe perfua- 
de mcfme qu’il les a méritées j qu’il n’en doie 
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pas attendre de moindres j Et qu’ayant alors 
plus de pouuoir & de crédit qu’il n’aiamais 
eu, il ne doit pas douter du fucccz qu’il cf- 
pcrc. Il tient compte de tous ceux qui le 
pourront feruir en cette occafionj lesvns a 
(on aduis y font obligez par deuoir ou par 
intereft , les autres par affe&ion ou par hon- 
neur; Il fe promet enfin l’aftiftance de tous 
ceux qu’il a veus ou dont il a ouy parler $ 
Et baftiftant là deflus intrigue fur intri- 
gue , il s’imagine que fes deffeins font infail- 
libles qu’ils doiucnt reüftir félon qu'il les 
a projettez. 

Comme s’il eftoit défia maiftre du bien 
qu’il recherche, il luy fenible qu’il en peut 
difpofer absolument :ll deftine ceux qui au- 
ront part à fon bon-heur ; il marque ceux 
qui en doiucnc eftre exclus ; Et failant ainfi 
qui luy plaift , heureux ou mal-heureux , il 
penfè eftre le difpenfatcur desfaueurs& des 
dilgraces de fa fortune. Alors il deuient Pre- 
fomptueux , Temeraire & Infolent; il luy 
fcmble qu’il n’y a rien qui luy puifte refifter 
ny rien qu’il ne doiue entreprendre : Il mef- 
prife les deifeins d’vn jaloux ôc les pourfui- 

tes 
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tesd’vnRiual; Et comme s’ils ne deuoient 
plus rien prétendre à ce qu’ils efpcrent , il fe 
mocque de leur foibleffe & fe rit de leur 
defefpoir. Dans cette confiance , il aban- 
donne le foin de fes affaires , il ne fonge 
plus à fa confcruation 5 Et fans prendre gar- 
de aux embufehes qu’on luy préparé, ilperd 
par fa négligence le bien qui luy cftoitaffeu- 
ré , & triomphe fouuent d’vn cnnemy qui a 
défia emporté la vi&oire. 

Enfin il fe rend Vain , Importun, & Ridi- 
culej il parle à toute heure des feruiccs qu’il 
a rendus , des recompcnfes qu’il a méritées , 
des moyens qu’il a d’obliger tout le monde : 
Si on l’en veut croire, il cft le feul qui peut 
demander les grâces &c les faueurs , le feul à 
qui elles appartiennent, & le feul auffi qui 
fe peut venger fi on les luy refufe. Là defl'us 
venant à s’imaginer qu’il peut en effet cftre 
rebuté, il deuient chagrin & femetencho- 
lerc : Il reproche aux vns leur négligence 
ou leur ingratitude , aux autres leur lafchc- 
téou leur perfidie; Et fouuent ne fçaehant 
à qui s’en prendre, il accufc le Ciel &; la For- 
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tune du malheur qui peut-eftre ne luy arri- 
uerapas. 

Voila iufqucs où va rEfperance quand 
elle cft dcfrcglée : Mais il ne faut pas pour- 
tant croire quelle faffe tous ces progrez d’v- 
ne fuite te fans interruption : Les foupçons 
te la deftiance la viennent trauerfer à tous 
momens 5 la crainte la retient à chaque pas 5 
le dcfefpoir l’arrcfte quelque-fois tout à 
coup j Et le defir te la hardiclïc fuccedant 
incontinant apres , elle fe trouue continüel- 
lemét emportée te retenue par des mouuc- 
mens contraires} Et de la plus tranquille de 
toutes les pallions quelle eft, elle paroiftla 
plus inquiété te la plus turbulente. Mais à 
dire le vray ce n’cft pas elle qu’il faut accu- 
fer de tous ces orages, ce font les pallions 
qui viennent à fa fuite} Et s’il y a quelque 
chofc qu elle puilfc faire toute feule , c’elt 
quelle aflFcrmift lame contre les difficultez 
qui feprefentent dans la recherche du Bien r 
De forte que ce n'a pas efté fans raifon qu’on 
l’a figurée par l’Anchre,qui arrefte véritable» 
ment les vailfcaux, mais qui n’empefehepas 
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qu’ils ne foient encore agitez des vagues &c 
des tempeftes. 

Quoy qu’il en foitjl’Efpcrancenapoint 
de Chara&ere extérieur qui luy foie parti* 
culiers Et celuy qui l’accompagne n eft rien 
qu’vn meflangc confus des traits que les au- 
tres mouuemens de l’amc impriment fur le 
corps : On le pourroit comparer aces Ta- 
bleaux ingénieux ou l’on void diuerfes figu- 
res en reprefenter vnc autre qui n’y eft pas 
dépeinte: Car bien que l’on y reconnoiflc 
les marques du Defir, de la Ioye ÔC de la 
Hardie(Tc,& bien fouucnt celles de la Croin* 
te,duDefefpoir& de la Douleur 5 tout cela 
ncantmoins ne reprefentc autre chofc que 
l’Efperancc. 

En effet, quand elle commence à fe faire 
fentir , le Corps fe drefïe , la Tcfte s’efleue , 
le Sourcil fe haufle, la Voix deuient ferme, ^ 
& le Regard affeuré: Et parmy cét air qui 
a quelque chofe de fcucre,vous voyez vnc 
Ioye modérée qui adoucift les yeux , vne 
certaine ferenité qui fe rcfpand furie vifage, 

& vne viuacité gaye qui anime toutes les ' 
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actions. Mais cc calme n’eftpas de longue 
durée; de temps en temps l’impatience Sc 
l'inquietude le viennent troubler : On jette 
la veuë ça & là , on la porte fouuent vers 
le Ciel, onfoufpirc à tousmomens, on ne 
peut demeurer en place. Par-fois on deuient 
chagrin ÔC refueur , on paflift , on perd le 
courage ; puis reprenant peu à peu cette 
première afleurancc, onfent augmenter fes 
forccs,on fe trouuc efehaufte d’vne nouuel- 
lc ardeur 5 on va, on vient, on faute, on eft 
en perpétuelle agitation. Mais pour en par- 
ler fainemcntccs dernieres faillies ne vien- 
nent pas de l’Elperance : Comme c’eft vne 
Paflion,qui naturellement eft la plus modé- 
rée de toutes , elle ne va iamais iufques à ces 
excez: Tous les mouuemens quelle caufc 
font fans violence &C fans précipitation 5 El- 
le fait le Pouls ferme fans eftre vehement; 
la Refpiration forte fans eftre cmprdTcejelle 
fortifie les a&ions de toutes les parties , elle 
reueillc les paffions languifiantes , elle re- 
tient les impetueufes 5 enfin c’eft la plus vti- 
le de toutes pour la vertu & pour la fanté: 
V oyons donc quelle eft fa Nature , &c com- 


Digiiized by Google 


DE L’ESPERAN CE, CHAP. VI. 344 
ment elle produit tous ces effets-là. 



De la Nature de l’E/perancc.. 

II. PARTIE. 

’Efperance eft vnc chofe fi déli- 
cate & fi defliée , qui fe forme 
& le ruine par de fi foiblcs 
moyens, qui fe inelle fi eftroitc- 
ment aucc les autres pallions , àC qui fe pro- 
duit fi peu comme nous auons dit* que ceux 
qui en ont voulu chercher la nature, font 
cxcufablcs s’ils ne l’ont pas rencontrée. En 
effet la liaifon qu’elle a aucc le Defir & 
auec la Hardielfc eft fi grande , qu’il eft bien 
difficile de les pouuoir feparer , ÔC de dis- 
cerner le mouuemcnt qui eft propre à cha- 
cune d’elles : Car la Hardielfc n’eft iamais 
fans l’Efperance, ny l’Elpcrancc fans le De- 
fir. D’ailleurs l’a&ion de la partie Imagina- 
tiueefclatc fi fort en cette palfion, que cel- 
le de l’Appétit n’y paroift prcfque point : Et 
cela a efté caufequc quelques-vns l’ont dc- 
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finie par ? Attente du bien , qui cil vn pur 
effet de l'imagination 5 comme n’eftant au- 
tre chofe que la creance ÔC l’opinion que 
l’on a que le bien arriuera. 

Mais outre que nous pouuons Attendre 
des biens fans les efpercr , comme nous 
monftrcronstantoft 3 l’Efperance ne feroit 
pas alors vnc paffion,n’cftant pas vn mou- 
uement de l’Appctit.Quant à ceux qui l’ont 
mife au rang des Paffions j les vns ont die 
que c’cftoit la confommation &C la perfe- 
ction du Dcfin les autres que c’eftoit vnc 
certaine confiance que l’on a que le bien 
defiré arriuera. 

Mais les premiers la confondent aucc le 
Defir } les autres auec la Hardieffe : Ou bien 
fi la Confiance eft vne forte d’Efperance 
comme il eft plus vray-femblablcjce fera 
définir le genre par lefpece , vnc chofc 
obfcure par vnc qui eft moins conuë. En vn 
mot toutes les définitions que l’on en a don- 
nées font vicieufes, parce quelles font trop 
eftcnduëSjOU trop rcfferrées,&: que pas vnc 
ne marque le mouuement particulier dont 
l’Appétit eft agité en cette paffion ; qui feul 
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neantmoins fait toute fon Effcnce , &: (ans 
lequel il cft impoflible d’en connoillre la 
Nature. 

Il faut donc mettre pour fondement que 
l’Efpcrance ne regarde que les biens à venir, 
Sc que le Dcfir la deuance toûjoursj d’au- 
tant que le Defir eft le premier mouue ment, 
que l’ame fait vers cette forte de biens > Et 
que l’on n’efperc iamais aucune chofc fans 
l’auoir auparauant defiréc. Mais parce qu’il 
yen a auffi que l’on defire que l’on ne peut 
efperer , ( caron peut bien fouhaiter la beau- 
té, la fcience,la gloirc,les feeptres & les cou- 
ronnes,qui font le plus fouuent au deffus de 
nos Efperances. ) Cela fait iuger que ce font 
deux pallions differentes , & que les objets, 
les motifs &c les mouuemens en doiucnc 
cftre differens. 

Or il nefufiiftpas pour l'Objet de l’Ef- 
perancc que les chofes foient eftimées pof- 
fiblcsj car elle a cela de commun auec le De- 
fir , comme nous auons dit : Mais il faut ou- 
tre cela que l'on croye quelles arrincront en 
effet. Et neantmoins cette creance ne doit 
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pas eftre très -certaine ny infaillible 5 car on 
n'efpcrc i a mais les chofes qui doiuent arri- 
uernecefTairemcnc s il faut qu’elle foit dou- 
tcufe,& que l’on s’imagine qu’ily aura quel- 
ques difficultez à l'obtenir; 

Mais ou peut eftre cette Difficulté ? car 
elle ne fe trouue pas toujours dans les cho- 
fes que l’on cfjpere ; puis qu’il y en a qui ex- 
citent cette paffion , qui font neantmoins 
tres-faeiles j ny dans les moyens que l’on 
employé pour les acquérir , eftant quelque- 
fois bien ayfez à executer. 

11 faut donc dire que dans les chofes que 
l’on efpere , on s’imagine toujours que l’on 
n’en peut joiiir que parle moyen d’autruyj 
foit qu’il trauaille en effet à nous les faire 
obtenirjfoit qu’il ny apporte aucun empef- 
chement. Car il eft certain que fi elles 
eftoient tout à fait en noftre pouuoir, &fi 
nous croyions qu’il n’y euft rien qui en peuft 
empefeher la poffeffion , elles ne produi- 
roient iamais en nous l'Efperance5Et lame fe 
contenteroit d’adjoufter au defir qu’elle for- 
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meroic alors la creance & la certitude que 
la chofe auiendroit, qui eft vn effet du Iuge- 
ment & non de l’Appctit. 

La Difficulté qui eft donc dans l’Efperan- 
ce vient toujours d’vn tiers qui tient com- 
me le milieu entre celuy qui cfpere àc la 
chofe efpercc , &C en la liberté duquel on 
penfe qu’il eft de faire ou de ne faire pas ce 
que l’on efperc. Car bien que nous cfpc-r 
rions fouucnt du bien des chofcs quin’agif- 
fent pas librement » voire m efmc de celles 
qui font inanimées 3 comme quand nous 
cfperons que les terres feront fertiles, & que 
les faifons feront agréables j qu’vn animal 
nous donnera du plaifir, ou nous rendra 
quelque fcruicc : Nous nous les figurons 
toutes comme fi elles eftoiept libres 5 foit 
parce qu’il y a dans les Belles quelque ima- 
ge de la vraye libertés foit parce que nous 
auons vninftinéb naturel , qui nous inftruit 
fecretcment qu’il y a dans le monde vne 
Puiffancc fupcrieurc qui en di^pofe à fon 
gré , ÔC fuyuant qu’elle le iuge à propos. 
De forte que ce que nous c r perons , dépen- 
dant de la volonté d’autruy ,dont nous ne 
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pouuons eftre abfolument les maiftrcs , il 
eftimpoffibleque nous ne lcftimions diffi- 
cile , & que le fucccz n’en paroifle dou- 
teux .* Ce n’eft pas pourtant que la Diffi- 
culté ne Te trouue quelque -fois dans la 
chofe mcfme que l’on defire , 6 C dans les 
moyens dont on fe fert pour l’obtenir 5 mais 
elle n’eft pas confiderable en cette paftion, 
neluy eftant pas cffentielle. Quoy qu’il en 
foit de quelque part quelle vienne, il faut 
tenir pour confiant qu’elle eft neceffaire 
pour former l’Efperancc. Voyons donc quel 
eft le deflein , àc quel eft le mouuemenc 
quelle caufe dans l’Appétit. 

Toutes les Difficultcz qui fe prefentent à 
l’ame , foit pçjur la recherche du bien , foit 
pour l’attaque bc la fuite du mal ; luy paroif- 
fent ou moindres ou plus grandes que fes 
forces} c’eft à dire qu’elle croit les pouuoir 
vaincre, oû ne leur pouuoirrefifter. Si elles 
font moindres , elles produifent l’Efperance, 
la Hardicflc , bC la Cholcre : Si elles font 
plus grandes , elles caufent le Defefpoir bc la 
Crainte. 
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Or il eft vray-fcmblal^e que dans les Dif- 
ficultez l’ame fait en elle-mefme ce que nous 
faifons extérieurement quand elles fe pre- 
fententànoii? : Car comme nous nous roi- 
diffons contre elles, fi nous penfons les pou- 
uoir furmonter , ôt que nous perdons le 
courage les forces , fi elles nous paroifient 
inuincibles*, il faut , puifquc les mouucmeris 
* du corps fuiuent ceux de l’amc , & qu’il y a 
quelque rapport &c quelque refiemblance 
entr’eux ; que l’ame fe Roidiffc oufeRelaf- 
che comme le corps dans la rencontre des 
difficultez quelle s’eft figurée. Et véritable- 
ment c’eft la feule différence qui peut diftin- 
gucr les efmotions de l’ Appétit Irafcible d’a- 
vec celles du Concupifcible:Car dans celles- 
cy , l'ame n’a point de fujet d’employer fon 
courage ny fes forces, ne voyant point d’en- 
nemy qu’elle doiue attaquer ou qui l’oblige 
à fe deffendre 3 Et fi elle pourfuit le bien ou fi 
elle fuit le mal , c’eft fans fe roidir ou fans fc 
relafcher. 

Puifque c’eft donc vue chofc commune à 
l’Elperance, à la Hardielfe &C à laCholerc 
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de faire Roidir lape contre les Difficultczj 
Voyons en c[uoy elles font differentes , &C 
principalement ce que l’Efpcrance y a de 
particulier, cftant celle qui%rt de fujet à* j»i 
ce difeours. Il faut donc fuppofer que dans 
l’Efperancc famé regarde diftin&cment le I. 
Bien , & ne void que confufcmcnt les Diffi-i rjj 
éultezjau contraire dans la Hardieffe ÔC ra 
dans la Cholercclle confidcre plus les Dif-^jjp 
ficultcz que le Bien ; Car encore qu’en cel- J 
lcs-cy elle attaque le mal pour jouïr du | 
bien quelle attend en fa vi&oire , elle arre- J‘*f 
fte principalement fa penfee à l'ennemy ^ 
quelle veut combatre, & nefonge au biere^ 
qui luy en arriucra que comme à vne chd*-. ri;, 
fe cfloignée qui ne preffe pas tant que 1% 
prcfence du mal. Mais dans l’Efpcrancc elle; 
enuifage de prés le Bien qui fc prefente j clic 
le conüdcrcattentiuement &c ne void que 
comme en pafTant les Difficultez dont il cft 
afliege: C'eftpourquoy elles 11c luy paroif* 
fent pas fi grandes , & par confequent ne 
l’obligent pas à faire de fi grands efforts 
pour leur refifter, quelle fait dans ces au-* 
très pallions. 
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Ef! effet dans la Hardidfc te dans la Cho- 
lcrc^|le fc fouflcuc te attaque le mal; par- 
ce qu’il luyfemble fipuifiant qu’elle ne croie 
pas le pouuoir vaincre fans afl'aut ny fans 
combat: Mais dansrEfpcranccil ne luy pa- 
roiftpas fi fort qu’elle le doiuc affaillir, ny 
fi foible qu’elle le doiuc mcfprifer : Elle fc 
tient dans vnc certaine médiocrité qui eft 
entre l’ardeur Se la négligence j Et fans s’a- 
nimer contre luy, ellefe met en feureté te 
eneftat de luy pouuoir reflfter. Ce qu’elle 
fait en fc Roidifîant &C s’AffcrmifTant en elle- 
mefme } comme il arriuc au corps qui te- 
nant toutes fes parties efgalcmcnt tendues, 
fans chager déplacé te prcfquefans fc mou- 
uoir, fait vn mouuement vigoureux qui le 
tient ferme & tendu , que l’on appelle pour 
cette raifon dans l’Efchole Mouuement To- 
nique. Lame fait donc la mefme chofc en 
cette PafTion : Sans attaquer te fans fuir le 
mal qui la peut trauerfer , elle fc fortifie, fe 
tient fur fes gardes , te attend en affcurancc 
le bien quelle recherche. C’cft pourquoy 
nous la pouuons définir , *vn mouuement de 
l’udppetit , par lequel l'ame en attendant le 
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bien quelle defire , saffetmift & fe roidifi en 
elle-mefme pour refifier aux difficulté 7^ fp; s’y 
rencontrent. 

Véritablement toute la nature , les pro- 
prietez &C les conditions requifes à i’Efpe- 
rancc font contenues en cette définition. 
Le Defir, & l’Attente qui confifte dans l’o- 
pinion que le bien doit arriuer , y font mar- 
quez comme les conditions neceffaires qui 
ladeuancet toujours*, leBienDefiré comme 
l’objet qui l’excitejl’ Appétit comme le fujet 
oùeIleell:receuc,&: l’Affermiflement com- 
me la différence de l’efmotion qui luy efl; 
propre, &c qui la diftingue de toutes les 
autres pallions. Car bien que la Hardiefle 
&la Cholere faffent auffi Roidir l’ame, corn- 
me nous auonsdit , elles ne fc contentent 
pas de la tenir ferme en elle-mefme j elles 
la font encore foufieuer , la pouffent contre 
le mal , ôc la forcent à le combatre. 

Mais cecy faitnaiftre vn doute fort rai- 
fonnable; car fil’ame fe tient ferme & roide 
dans la HardiefTc &C dans la Cholere , com- 
me elle fait dans l’Efperancc, il faudra que 
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cclle-cy fe trouue toûjours auec elles: Et 
neantmoins ilcft vray que l’on peut fe jet- 
ter dans le peril fans elperance d’en lortir. 
Et que l’on defirc quelque-fois la vengean- 
ce d’vn outrage dont on fçait bien que l’on 
n’aura iamais fatisfaâion. Cela n’empcfche 
pas pourtant que la propofition ne foie tres- 
afleurée, &c qu’il ne foit vray que la Har- 
didfc & la Cholere font perpétuellement 
accompagnées de l’Elperance. Car ce n’eft 
pas toujours le feul bie n q ue la Hardiefle fe 
propofe , que de forcir du danger où elle fc 
jette: l’Honneur &; la Gloire qui nailfent des 
a&ions genereufes , font fouuent les biens 
où elle afpire*, & dont elle efpere toûjours 
la jouïffance, quelque malheur qui luy puif- 
fe arriuer:Et bien qu'elle fuccombe fous les 
difticultez qu’elle attaque , elle penfe que ce 
fera les fur monter , quand elles luy feruiront 
a obtenir ce qu’elle prétend, comme nous 
dirons plus amplement au difeours de la 
Hardiefle. 

Pour la Cholere, nous ferons voir enfon 
lieu , que la fatisfa&ion , qu’elle attend dans 
la vengeance, & la fin principale quelaNa- 
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tare luy a cbnncc , cft d’empefeher que la 
chofe qui nous fait injure , ne continue à 
nous en faire : C’eft pourquoy tout ce qui 
peut arrefterlc cours ôC la continuation du 
mal,appaifelaCholcre y Et nous fotnmes fa- 
tisfaits quand celuy qui nous a orfcncez 
s’en repent; quand il fait voir que ce n’a pas 
cfté par dedeinj quand il fuit, ou quand il a 
ede blefle : parce qu’alors il tefmoigne qu’il 
n’a pas la volonté ou la puiflfance de nous 
malfaire j ou bien nous pcnfonslcsluy auoir 
ollécs. 

Voila donc la fatisfa&ion que la Chole- 
re fe promet toujours 5 Ec s’il arriue que 
nous defcfpcrions de la pouvoir obtenir, 
comme quand les chofes qui nous ofFen- 
cent nous paroifTent ü puidantes quelles 
femblcnt cftre audedus de nos forces & de 
nos atteintes , ôc que nous n’cfperons pas de 
pouuoir arrefter l’enuic qu’ils ont de nous 
faire injure ; nous ne fournies plus alors ca- 
pables de Cholcre , parce que nous auons 
perdu l’cfperance de nous venger , c’eft à 
dire de rcpouderle mal fur celuy qui nous 
le caufe , afin qu’il cedc de nous en faire. S’il 

y a donc 
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y a donc quelque fatisfa&ion que la ven- 
geance n’efpere pas de pouuoir tirer , elle 
neft pas naturelle à la paillon, il faut quel- 
le foie eftrangere , comme celle qui vient de 
lacouftumc du pais, de l’humeur des per- 
fonnes , de la foiblelTc du iugement &C au- 
tres femblables. Mais cccy s’examinera plus 
foigneufement en fon lieu : Reprenons no- 
ftre premier difeours. 

L’ame fe roidifl donc dansl’Efperance 6 C 
foufïre en qu e lqu e façon c e mouucment 
Tonique qui furuiéc au Corps comme nous 
auons monitré. Mais on pourroit dire, que 
quelque image que cet exemple puilfe don- 
ner de la maniéré dont l’ Appétit ell cfmeu, 
elle ne fatisfait pas tout à fait l’cfprit , &C 
luy laifTe toûjours la difficulté de conceuoir 
comment l’Ame fe peut mouuoir ainfi: Car 
il n’en va pas comme des Corps qui ont des 
nerfs &C des mufcles qui tendent les parties 
& les tiennent fermes , en les tirant efgale- 
ment de tous codez. On ne peut rien s’i- 
maginerde pareil en l’Ame qui ell toute (Im- 
pie t Sc qui fouffriroit pluftolt d’eftre com- 
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parce à des corps fubtils & fluides où cet ef- 
fet ne peut arriuer , qu a ceux qui font maf- 
fias &pefans où ilfe fait ordinairement. 

Neantmoins quoy que cela foit vérita- 
ble , il ne deftruit pas ce que nous auons 
propofé : Car il eft certain que l’Ame fe Roi* 
dift aufli bien que le Corps, &c que la ma- 
niéré en eft tout à fait differente. Il n’eft pas 
toûjours neceffaire que les mefmcsmouue- 
mensfefaffent dvnemefme façon; Et nous 
voyons que tous les Animaux plient ÔC 
cftendent leurs corps , quoy que les moyens 
enfoient differens: Dans ceux qui font par- 
faits , les mufcles font cét effet en fe refer- 
rant 6c fe relalchant ; Mais il y en a beau- 
coup où ces parties ne fe trouuent point, 
comme en ceux qui font fl petirs qu a pei- 
ne les peut-on voir, 6c où vray-femblable- 
ment les Efprits & les nerfs font tous feuls 
ces actions fans auoir befoin d’autres orga- 
nes. Il y a mille autres exemples dans la Na- 
ture qui font voir clairement cette vérité j 
mais quand il n'y en auroit pas vn , l’Efchole 
nous apprend que les S ub stances Spirituel- 
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les fe portent d’vn endroit à l’autre j qu’elles 
peuuent occuper plus ou moins d’efpace} 
quelles pouffent & entraifnent les corps; 
qu’enfin elles font prcfque tous lcsmouue- 
mens que nous remarquons dans les corps 
animez , quoy que la maniéré & les moyens 
en foient tout à fait diffemblables. Cela 
eftant il ne faut pas douter que l’Appétit ne 
fe puifferoidir comme lés parties viuantcs, 
fans qu’il foit de befoin qu’il le faffe en la 
mefme façon , & par les mefmes moyens 
dont elles ont accouftumé de fe feruir 

Mais fi l’on demandoit , quelle eft donc 
cette maniéré , & quels font fes moyens par- 
culicrs dont l’Appetit fc fert en ce mou- 
uement ? Ilfaut auoiier que cette demande 
feroit bien hardie , à laquelle il ne femble 
pas que l’efprit humain puiffe fatisfaire. Car 
puifquefa connoilfance pour haute qu’elle 
foit , tire fon origine de celle des fens j com- 
ment pourra-t’il en auoir aucune des cho- 
fes où les fens l’abandonnent î Comment 
defcouurira-t’il les voyes que la Nature 
tient aux mouuemens de l’Ame, qui ne font 
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pas fenfîblesj puis qu’il ne connoift pas cel- 
les quelle garde en ceux du Corps qui frap- 
pent les fens &C qui font expofez à nos yeux. 
En effet il faut que toute noftre Philofo- 
phie confeffc, quelle ne touche qu’aux ex- 
tremitez des mouucmens, 6c qu’elle ne par- 
le prefque iamais de ce qui fc pafTe entre- 
deux : Et l’on peut dire que la Nature qui 
donne fl libéralement toutes chofes, femblc 
cftre jaloufe de l’art auec lequel elle les fait, 
& ne vouloir pas que l’on voye les refTorts 
de fes ouurages. Quoy qu’il en foit, ie ne 
penfe pas que l’on puiffe affeurcr autre cho- 
fe fur ce fujet , finon , que l’Ame fe Roidift 
en excitant 8>C reueillant fa vigueur , &C la 
mettant,commcditrEfcholc , de puiffancc 
en a&c. Et défait puifqueles Natures An- 
géliques pcuuentfe mouuoir,&: tranfporter 
mefme les corps d’vn endroit à l’autre , il 
faut qu’ellesfc donnent & à eux aufli , quel- 
que impetuofité qui change la fîtuation &C 
la confiftencc quelles auoient j il faut que 
quelque vertu particulière fe refpande en 
toute leur eftenduë,qui les rende plus fortes 
& plus agiles : Et cette vertu n’efl rien à 
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mon aduis que leur volonté "qui s’efmeut, 
ou leur mouuemenc mefme j car les chofes 
acquièrent dans le mouuement , vne force 
qu’elles n’ont pas dans le repos. La mefme 
chofe fe peut dire à proportion de l’Appe- 
tit qui eft la première puiflance motiue qui 
foit dans les animaux : Car en s’excitant il 
s’agite &C fe fortifie, & en s'agitant d’vn mou* 
uement efgal &c vniforme qui le tient com- 
me fufpendu fans l’auancer & fans le reti- 
rerai demeure Roide ôc Ferme pour refif- 
terauxdifficultezquile peuuent prefenter. 
Mais fans nous engager plus auant dans cet- 
te recherche qui palTe les bornes de noftrc 
deffein } il fuftira de leucr vne difficulté qui 
naift de ce que nous venons de dire. 

Car fi ce mouuement de l’Appetit n’eft 
rien qu’vne agitation efgale & vniforme, 
par laquelle l’ame demeure ferme en foy- 
mefme fans s auancer & fans fe retirerai s’en- 
fui ura que le Defir ne fe trouuera iamais 
auec l’Efperance , puis qu’il efiance l’ame & 
la poulie horsd’elle-mcfmc, àc que celle-cy 
la retient. Il faut donc dire qu’il eft verita- 
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ble que le Defir n’efl: pas toûjours auecl’Ef- 
perance , quoy qu’il la deuance toûjours. Et 
de fait quand on defire ardemment quelque 
chofe, on fent que l’Efperance fe relafche^ 
comme le Defir diminue quand l’Efperan- 
ce croift : Âfieurément l’vn &C l’autre fc 
deftruifent quand ils fe rencontrent \ d’au- 
tant que dans le Defir l’ame ne confidere le 
bien que comme abfent, &C n’a point dau- 
tre foin que de s’en approcher : Mais dans 
l’Efperance elle fe le figure fi proche , ne 
voyant point de difficultez qu’elle ne puifie 
furmonter, qu’elle fe l’imagine prcfque corn- 
me s’il eftoit prefent, ( d’où vient que la Ioye 
y efi: plus grande que dans le Defir:) C’eft 
pourquoy elle n’y fait pas les cflans ny les 
faillies quelle fait en celuy-cy , fi elle n’efi: 
violetée d’ailleurs ; au contraire elle s’arrefte 
pour receuoir le bien qui fcmblefe produi- 
re &s’auancer vers elle. Cette veritéfedef- 
couure mefme dans les façons de parler qui 
font ordinaires en ces pâmons : Car quand 
on dit que le Defir efi: prefiant , qu’il efi: ar- 
dent &C violent , qu’il fe porte vers le bien ; 
Et que i'Elperahcc eft ferme &c affeurée 
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qu’elle fouftient ceux qui efpcrent , qu’elle 
attend les chofes delirées : On fait voir fans 
y penfer que lame s’eflance dans le Dcfir, &C 
qu elle fc retient dans l’Elperance. De forte 
que ces deux mouucmens eftant oppofez , il 
eftimpoffible qu’ils fe puiftent faire en mef- 
me temps ,& que ces deux pallions fe trou- 
uent alors enfsmble 5 mais il faut de nccefti- 
te qu’elles fe forment l’vne apres l’autre, 
comme nous auons dit qu’il arriuoit dans 
celles dont nous auons parle aux difeours 
prcccdcns. 

Il eft pourtant vray que cela ne fe fait 
pas toûjours ainfi, 8c que l’Efperancc fe méf- 
ié le plus fouuent aucc le Defir , la Hardief- 
fe 8c la Cholerc , ou l’amc ne manque ia- 
mais de fe jetter en dehors : Car l’afFermilïe- 
ment qu’elle le donne en celuy-là , n’cft pas 
contraire à l’eflanccment qu’elle fait en cel- 
les-cy y le premier eftant vn mouuement des 
parties entr’clles, & l’autre vn mouuement 
de toute la chofe:Et comme nous voyons 
qu’vn corps fe peut tenir Roide en foy-mef- 
me,& fe mouuoir encore d vn lieu à l’autrej 
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il faut conceuoir la mcfme chofc dans 1 Ap- 
pétit , fe figurer que l’Efperance le tient 
ferme , pendant que ces autres pallions le 
tranfportenthorsdeluy-mefme. Mais alors 
aulïiil ncs'arrede pas comme nous venons 
de dire,la caufe de fes Saillies edant plus for- 
te que celle de fa Retenue, qui a vray dire 
n’ed pas effentielle à l’Efperance , mais vn 
pur accident qui ne fe rencontre auec elle 
que lors qu’elle ed toute feule. 

Voyons maintenant ce qui fait ainfi Roi- 
dirl’Appetitj car bien qu’il ait la vertu de le 
mouuoir comme il luy plaid, 6c qu’il fe Roi- 
diffie pour refider aux difficultez } néant- 
moins edant vne puiflance aueugle , il ne 
connoid point les Difficultez, ÔC il faut de 
neceffité que l’imagination les luy propofe; 
Et par confequent que ce foit elle qui luy 
do n ne le premier branle & qui luy enfeigne 
le mouuement qu’elle doit employer en cet- 
te rencontre. Apres donc qu’elle a reconnu 
lesempefehemensquipeuuent trauerfer fes 
defleins , & quelle a creu les pouuoir fur- 
monter, elle commande à l’Appétit de fe 
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mettre en deffcnce ÔC defe tenir ferme pour 
leurrefifter. , . 

Mais d’où vient la creance quelle a de les 
pouuoir furmonter? C’eft delà bonne opi- 
nion qu’elle a de fes forces. ■ C’eft pourquoy 
ceux qui ont beaucoup d’amis, d’honneurs 
ôc de richeffcs 5 ceux qui n’ont point efprou- 
ué de difgraces , ÔC à qui les chofcs ont tou- 
jours lucccdé hcureufcmentjceux qui font 
ieuncs ôcrobuftesj enfintous ccuxquipcn- 
fent cftrepuiûa»s«U»»lcrbicnsdu corps, de 
l’efprit ÔC de la fortune, elperent facilement j 
parce qu’ils croycnt auoir affez de forces 
pour s’oppofer à tous les obftaclcs ôc vain- 
cre toutes les difficultez qui ic peunent 
prefenter. j 

Cette Bonne Opinion cft fi necelfaire à 
1’Efperancc qu’elle en fait ptcfquc toutes les 
différences ÔC les efpeces: Selon qu’elle cft 
plus grande ou plus petite , elle fait la force 
ou la foiblefTc,l’excez ouïe deffaut de cette 
•Palfion : C’eft elle qui produit la Prefom- 
ption ôc la Confiance j qui rend les Eipe- 
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rances Certaines ou Douteufes , Bonnes ou 
Mauuaifcs, qui les augmente ou qui les af- 
foiblift. En effet la Prefomÿtton n’eft rien 
quVnc Efperance immodérée qui vient de 
la trop grande opinion que l’on a de fes for- 
ces : La Confiance eft vne affeurance que l’on 
prend au fccours que l’on attend j c eft com- 
me la foy que l’on donne aux promeffes que 
les chofèsfcmb lent faire en ces rencontres: 
Car on dit que la faifon nous promet des 
fruits j que l’on fc promet tel & tel fuccez 
de fon courage , de fes forces , &; de fes amis. 
Enfin les Efperarices font Certaines ou Dou- 
teufes , Grandes ou Pctites,Bonncs ou Mau- 
uaifes j fuiuantquc l’on croit les difficultcz 
plus fortes ou plus foiblcs , & que l’on pen- 
fe quelles feront plus ou moins faciles à fur- 
monter. 

le penfe pourtant qu’il faut apporter icy 
quelque diftin&ion: Car l’Efperance la plus 
Certaine n’eft pas toûjoursla plus Grande j 
Et il eft vray-femblablc qu elle eft plus Gran- 
de , quand l’amefe Roidift d’auantage > puif- 
que c’eft le mouuement particulier qui for- 
me ccttc Paflion; Or clic fc Roidift dauan- 
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cage quand elle rencontre de plus grandes 
dimcultezjMais quand les empefehemens 
font légers , elle n’a pas tant de foin de fo 
Roidir , & par confcquent l’Elperancc eft 
plus Petite quoy quelle foit plus Certaine. 
La commune façon de parler confond 
neantmoins toutes ces chofes : Car on dit 
que l’on a de Grandes , de Fortes &c de Bon- 
nes Efperances,pour dire quelles font AlTeu- 
rccsjEt que l’on en a de Petites, de Mauuaifcs 
_ Faibles quand-elW font Doutcufcs. 


Cela n’cmpefchc pas pourtant qu’il ne les 
faille diftingucr comme nous auons fait : 
Car il eft certain qu’il y a des Efpcrances 
qui font Foibles & Petites, non pas à caufc 
qu’elles font incertaines , mais parce que le 
focccz en eft ft alTeurc , &C les difficultez 11 
légères , que lame ne foit prefque aucun 
mouucment pour elles : Et de fait on ne dira 


iamais que ces Elperanccs foient Mauuaifcs, 
quoy que les grandes ôdes fortes pafTcnt or- 
dinairement pour Bonnes. 


On pourroit demander comment il fe 
peut faire qu’il y aitdesEfperanccs Certai- 
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nés, puifque la créance que l’on a de l’eue- 
nement des chofes que l’on efpere , eft tou- 
jours douteufe. Certainemét il faut auoîier 
que la certitude qui s y trouue n’eft pas in- 
faillible & neceflairejclle eft feulement vray • 
femblablcôc morale \ Et Ton appelle IçsEf- 
pcrances Certaines & Affeurées qui font les 
moins douteufes , & où il y a le moins à 
craindre. Mais quoy , ilfemble donc que la 
Crainte foie toujours meilée aucc l’Efpcran- 
ce , bien que ce foient deux payions con- 
traires ? Il eft vray qu’il y a toujours quelque 
fujet de Craindre , puis qu’il y a toujours fu- 
jet de douter ; mais il ne s’enfuit pas que la 
Crainte fc forme pour çela,&; quelle fe mertc 
aucc l’Efperancc , quartd mefmc famé enfc- 
roitfurprife. Ecs Partions ne s'efleuent pas 
toujours à la veuëdc leurs objets*, foit qu’il y 
en ait de plus fortes qui les retiennent ou 
quiles cftouffent en leur nairtance}foit que 
l’elprit ne conftdcre pas attentiuement les 
caufcs qui les dcurbiçnt exciter. Dansl’Ef- 
perance lame eft plus attcnciuc au Bien 
qu’aux Difficultcz dont il eft afttegé j Elle ne 
les void que comme en partant t ïc croit les 
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pouuoirfurmonter : Alors aufli quelque fu- 
jet qu’il y aie de craindrc,nc l’examinant pas, 
elle ne craint pas endfcf.Mais fi ellc'vicnc 
à confidcrcr les Difficulrez plus que le Bien » 
8c fi elle tombe dans l’opinion de ne les 
pouuoir vaincre, TEfperance fait place à la 
Crainte, qui s’enfuit à fon tour par d’autres 
confiderations jfaifant ainfi vn flux Sc reflux 
<|pi eft fouuent fi prompt 8c fi rapide, qu’il 
fcmblcque ces deux Paillons fe méfient 8c 
fc confondent enfembie — Mais il faudra en- 
core retoucher ces matières au difeours de 
la Crainte: Voyons quel eftle Mouucment 
des Efprits ôc des Humeurs dans l’Efpe- 
rcanc. 
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Q&1 efi le mouuement des Esprits dans 
ÏEJpersnce. 

III. PARTIE. 

V i s qv E les Efprics fe meuuent 
dans les Paillons conformément 
à refmocion de i’amc , il faut que 
comme clic fe Roidift &C s’AfFcr- 
mift en foy-mcfmc quand elle efpcrc , ils 
foufFrent aufli en quelque forte la mefmc . 
agitation. Toute la difficulté cftdoncdc 
fçauoir comment cela fe peut faire : Car il 
n’cft pas ayfé de conccuoir comment des 
corps fi fluides &fi fubtilspeuucnt acqué- 
rir vne qualité qui ne coauient qu’à ceux 
qui font folides grofliers. Et il ne faut 
pas croire qu’ils fe congèlent icy , comme 
on dit qu’il atriue en certaines maladicsioa 
qu’ils fc fixent à la manière de ces Efprits 
Métalliques , dont la Chymie nous raconte 
tanc de merueilles; Car outre que ceux dont 
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nous parlons,font bien plus deflieZj& qu’ils 
font peut-eftre d’vn autre genre que ceux- 
là ; il faudroic qu’ils deuinflent alors immo- 
bilcs,& qu’en fuite toutes les parties où ils 
doiuent couler demeuralfcnt fans a&ion , 
puis quelles ne peuucnt agir que par leur 
mouuement : Ce qui toutefois ne peut cftrc 
véritable }l’cxpcrience & laraifon nous fai- 
fant voir que les organes fe mcuuent libre- 
ment en cette Paillon; Et que le Defir qui 
fe mellc fouucnt auec clic , comme nous 
auons monlUcyfai* motrooir les Efprits fans 
ruiner la fermeté &c la confiftcncc qucl’Ef- 
perance leur donne. 

On pourroit peut-eftre s’imaginer qu’ils 
fe rclfcrrent & fe ramalfent en eux-mcfmcs ; 
qu'en vnilfant & prelfant cnfemble leurs 
parties , ils dcuicnnent plus fermes &C plus 
ïorts, &c fe mettent ainfi en eftat de mieux 
refifter aux attaques qu’on leur pourroit fai- 
re. Et certainement il y a grande apparence 
qu’il fe fait quelque chofe de femblable en 
cette rencontre : Car lame qui fçait que ce 
qui cft vny eftplus fort que ce qui cft diuifé. 
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ne manque iamais de fe fortifier ainrt quand 
le mal fe prefente : Or les difficultcz qui fe 
trouuenc toujours dans l’Efperancc partent 
pour vn mal , puis qu’elles s’oppofent à la 
portcfllon du bien $ Et partant il cft vray- 
remblablc que l'ame rerterre les Efprits pour 
fe mieux deffendre decét ennemy qui tra- 4 
uerfe Tes deffeins. Neantmoins comme elle a 
de couftume en cette Paflion de ne conrt- 
derer qu’en partant les difficultez , qui par 
confequent ne luyfemblent pas rt grandes 
ny rt mal-ayfées à furmonter , il ne faut pas 
douter, que rt elle rerterre les Efprits, c’clt fi 
peu que cela n’eft pas confiderable , ny aflez * 
puirtantpour les affermir de la façon qu’ils 
doiuent eftrc. 

Et de fait les Efprits ne fe peuuent refTcr- 
rer beaucoup qu’ils ne fe retirent en dedans, 

& qu’ils ne fartent en fuite partir le vifage; 
d’autant qu’ils entraifnentlc fang aucc eux, 

& defrobent au teint larougeur qu’il auoit 
auparauant : De forte que l’Efperancc ayant 
cela de propre, de tenir le vifage cfgal &dc 
n’en changer point la couleur , il faut que fi 
elle les rend rt fermes comme nous auons 

dit. 
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dit , cc Toit par vn autre moyen qu*cn les 
relferrant 6c lesreüniffant enfemble. 


Pour conccuoir donc comment cela fe 
fait , il faut remarquer que lame ne pouuant 
rien efperer quelle nel’ayme 6c ne le délire 
premieremét , il elt necelfaire que les Elprits 
fe mcuuent conformément à ces deux par- 
lions deuant que l’Elperance les puilfe agi- 
ter. Or ils fe dilatent, ÔCs’ouurent dans l’A- 
mour pour accueillir le Bien j Et dans le De- 
fir ils Cs ^^«et»ciHcnrt 5 iîtffrairemcnt vnpeu, 
afin de s’eflancer plus facilement vers luy: 
Eftantdoncenccteftat , H PEfperancc fur- 
uientlà-delfus, elle ne change rien dans la 
fituation de leurs parties, elle les retient feu- 
lement dans la proportion quelles auoienc 
enfemble i Et de libres 6c de vagabondes 
quelles eftoient, elle les alfujettift à vn cer- 
tain ordre qu’elles gardent emxellcs tout 
autant de temps que dure l’Efperance : Ce 
qui fe fait par l’entremife de Pâme qui à vn 
empire abfolu fur elles , qui les place com- 
me elle veut , qui les arrefte où il luy plaid, 
& les tient comme parla main dans le rang 
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où clic les a mis : Et pour lors elles demeu- 
rent fermes Se fiables lansfe confondre aucc 
les autres , fans fe retirer en dedans , & fans 
s’auanccr en dehors; qui eftle mouucment 
particulier des Eiprics en cette Paffion. 

On dira peut-eftre, que fi ces parties de- 
meurent ainfi fermes & fiables , elles ne fe 
mouuront pas , Sc que par confequent les 
Efprits n’auront aucun mouuemcnt dans 
l’Elperancc. Mais il y a des chofes qui pour 
ne changer pas déplacé ne laiffent pas de fe 
mouuoir : Ainfi les corps élémentaires qui 
ne font pas en leur centre , quoy qu’ils foient 
retenus, &C qu’ils femblenteftrc immobiles, 
font neantmoins vn certain effort pour re- 
tourner en leur lieu naturel, qui les fait pa- 
roiftre pefans ou légers. On peut dire la 
mefmechofe des Eiprits qui cftant retenus 
parvncviolencceftrangere,nefont pas vé- 
ritablement en repos , &fouffrent quelque 
agitation fecrete qui les tient continuelle- 
ment fufpendus. 

Or quoy que les Elprits demeurent ainfi 
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fermes &C ftablcs dans l’Efperance , cela 
n’cmpefchc pas quils nepuiftent en mcfme 
temps eftre agitez par les autres pallions qui 
fe meflent auec elle. Ainfi le Defir &C la 
Hardiefte les peuuent ellancer (ans ruiner la 
fermeté qu’ils ont , parce quelle ne confiftc 
que dans l’ordre de leurs parties , que cet 
eflancement ne deftruitpas , comme nous 
auons dir ; puifque l’on peut mouuoir vne 
chofe d’vn lieu à l’autre , fans empefeher l’or- 
dre 6c le mouucmcnt que fes parties peu- 
uent auoir en ciles-mefmes. 

r II eft vray aufli que commclc Defir s’af- 
foiblift quand l’Efperance eft bien forte j fi 
les Efprics font bien fermes, l’efiancement 
n’en peut eftre fi grand ; parce qu’ils ne font 
pas fi libres ny fi faciles à mouuoir qu’ils fc- 
roient s’ils n’èftoient point retenus. Que 
s’il s’efleue des pallions dont le mouüement 
deftruife tout à fait celuy de l’Elperance , 
telle qu’eft la loyc 6 C le Dcleipoir 3 alors 
on peut alfeurerquerEfperance cclTe pour 
vn temps, afin de faire place à cellcs-la \ Et 
que les Efprits perdent leur fermeté pourfe 
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relpandrc ou pour fe relafcher , reprenant 
apres leur première confidence fi l'ame voit 
de nouueaux fujets d’elperer : Ce qui arriuc 
quelque - fois fi promptement qu’il fcmble 
que cela fc falTe en vn inftant , & que ces 
mouucmens fe confondent les vns aucclcs 
autres. 

le ne voy plus rien icy qui nous puifle 
arrefter > finon qu’il peut tomber en la pen- 
fee de quelques-vns , que s’il cftoit véritable 
que dans l’Efperancc lame &c les Elprits fe 
roidififent pour refifter aux Diflicultcz , il 
faudroit qu’il en paruft quelque chofe aux 
parties extérieures , & qu’elles fe roidiffenc 
aufli pour le mefmc delfein j puifque nous 
voyons dans le Riz que les mufcles fe reti- 
rent comme l’ame $ que dans le Defir & dans 
laCholcre,ib«' , edarTcenf en dehors comme 
cllej qu’ils ferelafchent dans laloye, &que 
toutes les autres pallions font fur le Corps 
la mefmc imprefiion que les objets font dans 
l’Appétit. Mais il faut confidercr que les or- 
ganes du mouuement volontaire ne fe meu- 
licnt dans les pallions, que par la Force &C 
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l'efficace de l’objet qui preffe l ame & l’obli- 
ge d’employer tous les moyens qu’elle a 
pour arriuer à la fin qu’elle s’eftpropofée , 
comme on void qu’il arriuedans toutes les 
paffions violentes : Ou bien par vn deflfein 
particulier qu’elle a de faire paroiftre au de- 
hors ce qu’elle rertent intérieurement, ainfi 
qu’elle fait dans le Riz & dans les Careffes. 
De forte que n’ayant aucun de ces motifs 
dans l’Efperance , elle n’a que faire de re- 
muer les parties : extérieures. j &£ fe contente 
de l’agitation qu’elle donne auxEfprits. Ne 
confiderant le mal que comme en partant , 
elle ne l’eftime pas fi grand qu’elle doiue 
employer contre luy tous fes efforts; c'cft 
pourquoy elle n’agite ordinairement que les 
parties les plus mobiles , telles que font les 
Efprits.les Yeux, les Sourcils & quelques 
autres , commfeTtbamuc dans toutes les au- 
tres partions qui font foibles ou modérées. 
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1 


Les ctufcs des Charaâeres de 
l'Efyerance. , 

IV. PARTIE. 

AlS c'eft affez parlé de ces orages 
fecrcts , voyons d’où viennent 
ceux qui paroifTent au dehors , ÔC 
examinons pourquoy l’Efperancc 
rend les Hommes Hardis, Prefomptueux , 
Temeraires , Infolens , Crédules , Ncgli- 
gens en leurs affaires, & Impatiens en leurs 
a&ionsjQuoy que ce (oit la plus modérée & 
la plus tranquille de toutes les pafTions de 
Pâme. 

Pour ce qu Lc&rdc-fc^ALoderttioB , il eft 
bien ayfé d'en trouuer la caufè, apres auoir 
monftré comment elle efmcut l’ame & les 
Efprics: Car il eft impoflible qu’elle les tien- 
ne Fermes & Roides corne elle fait, ÔC qu'el- 
le puiffe cftrefujcttc aces agitations violen- 
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tes qui fe remarquée aux autres Partions* Au 
contraire il faut que les languifTantes & les 
impetueufes qui le méfient auec elle, pren- 
nent vne médiocrité conforme à cette forte 
de mouuement qui tient l’amc entre l’ar- 
deur & la négligence, comme nous auons 
dit : C’ert: pourquoy elle affoiblift le Defir 

3 uandileft trop ardent, & l’excite quand 
fcrclafche: Elle fert d’cfperonà laParcffe 
&: de bride à la Violence j elle empefehe la 
Hardierte d’eftre temeraire ; elle ofte à la 
Ioyc fes tranfports * Et fi elle fe trouue aucc 
la Crainte ÔC aucc la Douleur , elle les 
modéré en telle forte quelles n’abattent 
point le courage , 6 c ne refufent pas l’entrée 
aux plus douces partions. 

Mais d’où vient donc qu’elle rend les 
hommes Temeraires , Vains, & Impatiens? v 
CommèlîrdifcCl^giere & la Fureur peu- 
uent-eiles compatir aucc elle j elle exci- 
te &£ anime le Courage &lesDértrs, com- 
ment fait-elle naiftrelaNegligcncc&laPa- 
reffe ? Certainement on ne fçauroit douter 
qu'elle ne foit en quelque forte caufe de tous 
ces effets: Mais aufliquiconfidcrera lama- 


Digilized by Google 



376 Les Characteres 

nicre dont ils fontproduits,confelTera quel- 
le n'en cft pas la caufc prochaine , ny mefme 
la veritable:Car l’Efperancc fait bien naiftrc 
la HardiefTe j mais la HardidTe pafle apres 
dans laTemeritc: Elle excite &reueilleles 
Defirs ; mais*ceux-cy font venir l’Impatien- 
ce ôd’Inquietudc : Elle ameine la Ioye auec 
elle? & la Ioye fe jette apres dans ces Rauif- 
femens & fes Extafcs : Elle infpire l'Appétit 
de Vengeance qui fechage apres en Fureur : 
Enfin elle donne la Confiance, & cellc-cy 
caufe la Prefomption , la Vanité & le Mcfi- 
pris de toutes les choies qui peuuent traucr- 
fer nos defleins , d’où naiflent apres la Négli- 
gence &C la ParefTc. De forte que tous ces 
deffauxne viennent pas immédiatement de 
rEfperance,mais des autres paflions qui l’ac- 
compagnent : Et mefme il cft certain que 
lors que cellcs-cy font_ venues à cét exccz, 
elle dilparoifi: tout aïair, ou deuient extrê- 
mement foible. Car quand on eft touché 
d’vne grande Ioye , on n’a plus en ce mo- 
ment aucun fentiment de l'Elperancej elle 
ne paroift prefque pas dans les Dcfirs vio- 
lens, ny dans les tranlports de la Cholere , 

lame 
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l’ame Te biffant emporter aux motifs par- 
ticuliers de ces paflioris : Et la Prefomption 
mcfme qui ne femble rien quVn excez d’Ef- 
pcrance, la ruine tout à fait, en fe figurant 
qu’il n’y a plus de difficultezqui fepuiffent 
oppofer à les deffeins : Car où. il ny a plus 
de difficulté , il n’y a plus d’Efperancc 


Quoy qu’il en foit , la H<trd'tcjfc fe joint 
facilement à l’Efpcrance , parce que l’amc 
s’eftant affermie par celle-cy pour refi- 
fter aux drfficultez, eft défia en cftat de les 
attaquer fi elles luy pacoiffent bien fortes, 
&; fi elle vient a confiderer le péril îoù elles 
la peuuent jetter faute de les combatre &: 
de les vaincre. Ioint que laponne opinion 
qu'elle adefes forces luy augmente le cou- 
rage, & luy perluadb que ccuvcff: pas allez 
de de meure^fiwdA^ qu’il faut 

pourfuiure & alfaillir fôn^ait^ 
fes forces ne font pas proportionnées à cette 
bonne opinion , & fi elles les croit plus 
.grandes qu’elles ncfônten éffet ; de là vient 
la Prefomption : Et ceîlc-cy jointe auec la 
Hardieffe, fait la ‘Témérité, &£ en fuite l'In - 
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folence > tout de meûne qu’au cc la Ioyc elle 
produit la V anité, le Babil Çf l'Importunité 
-comme nous dirons en Ton lieu. : r 

V Impatience régné puiflamment en cet- 
te Paflioni, daucanc que tenant ordinaire- 
ment compagnie à la Ioye, au Defir 8c à la 
Crainte , il y a toûjoursquclqu’vne de ces 
trois auec l’Elpcrance , & fouuent mefme 
elles s’y trouucnt toutes enfemble : C’eft 
pourquoy il ne faut pass'eftonner fi l’on eft 
Inquiet quand on eipere i foit par l'appre- 
henfion que l’on a de ne poffeder pas afTez 
toft le bien que l’on attend } foit par 1cm- 
preffement que le defir apporte} foit par le 
pétillement qui accompagne leplaifir. t 

ij; : -yjyrf ::: ::: : <•*-. *1 r “"‘r-* 

Il n’y a point de Paflion fi Credule que 
l’Elperance j xat le*d«* autres ne donnent 
creance qu’au bien ou au mal qu’on leur 
propofe i mais celle-cy la donne efgale- 
mcntàtousdeux. En effet il n’y a que les 
chofcs agréables qui perfuadont la Ioyc, 
l’Amour & le Dcfir ; les fafeheufes ne font 
point d’impreflion fur elles fans les deftrui- 


i 


■ 


Digitized by Google 


DE L’ESPERANCE, CHAP. VI. 379 
rc : Au contraire il n’y a que le mal qui £e 
falTe entendre de la Douleur, de la Crainte 
SC du Defcfpoir ; le bien ne trouue point 
d’audience ny d’accueil chez cllcs.Mais l’£f 
pcrancc prefte l'oreille à tous les deux , par-* 
ce qu’eftant comme au milieu de l’vn & de 
l’autre , elle panchc facilement vers ces cx- 
tremitez*, Et elle n’a pas fî tofl: creucequi 
fauorife Tes delfeins 3 qu’elle efeoute ce qui 
les luy reprefente impoffiblcs. 

Les Chara&eres Corporels qui fc trou- 
uent en cette paflion, font de deux fortes 
comme en toutes les autres : Les vus fc font 
par le commandement de l’Ame , les autres 
par necellité. Les mouucmensde la Telle, 
des Sourcils, des Yeux, de la Voix, &c de 
tout le Corps font du premier ordre : Le 
relie eft au rangffos effets nccelfaires. 

Le Corps fît dre fît , la T efte fc leue , les 
Sourcils fc hauffent pour vn mefme delfein: 
Car l’ame qui veut obtenir le bien & relîller 
aux difficuitezqui s’y oppofent , fe met en 
ellat de faire l’vn ÔC l’autre : Or outre que 
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cette Pofture eft auantagcufc pourvoir de 
loing ce qui peur arriuer , elle l’cft encore 
pour pourfuiure le bien , & pour fe deffen- 
drc du mal fi Ton en eft attaque. C’eft la fi- 
tuation la plus naturelle que les corps de- 
mandent pour agir j c’cft le mouuement qui 
commence toutes les autres a&ions des Ani- 
maux : S’il leur faut courir apres les chofcs 
agréables j s’il leur faut fuir ou attaquer les 
mauuaifes,la première chofe qu’ils font eft 
de leucr la tefte Sc le corps. L’amc fe met- 
tant donc icy en cftat de fe deffendre , dif- 
pofe ainfi ces organes afin de n’eftrc pas fur- 
prife , & les dreffe pour cftre plus fermes : 
Comme dans le Defefpoir & dans la Crain- 
te où elle fe rclafchc , elle fait courber le 
corps , pancher la tefte ÔC abatre les yeux 
&c les fourcils. 

** Le Regard ajfeurè Ce fait aucc vne grande 
ouuerture des paupières , aucc viuacité &C 
vne veuë ferme & arreftée. Il eft commun à 
la Cholere,à l’Impudence,à la HardieiTe & à 
l’Efpcrance j aucc cette différence pourtant 
que les yeux font trop ardans dans k Cho- 
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lere, trop ouuerts dans l'Impudence, 8t trop 
rudes dans la HardiefTe : Mais dans i’Efpc- 
rance ils n’ont aucun de ces deftauxi tout y 
eft modéré, 8t il femble que la douceur 8t la 
feuerité fe foient confondues en tous leurs 
mouucmens. Les Yeux y font donc plus ou- 
uerts qu’à l’ordinaire pour mieux voir le bié 
8t les difficultcz qui fe prefentent:La ferme- 
té de la veuë eft vne marque que les empef- 
chemens n’eftonnent point lame 8t qu’elle , 
croit delespouuoir furmonter : La viuaci- 
té des Yeux vient des E fprits que le Dcfir 
a pouffez en ces parties, ou que la Ioye y a 
fait refpandrc : Enfin laïlouceur ÔC la feue- 
rité s’y troauent méfiées enfemblc, parce 
qu’enmefrae temps lame void le bien Stic 
mal 5 quelle eft: touchée de l’vn 8t de l’autre 5 
Et qu’elle n’eft pas fi fort afieurée d’obtenir 
ce qu’elle prétend , qu'elle n’ait toujours 
quelque fujet d’en douter. - 


Cette pafllon fait aufti fouuent tourner 
les T eux en haut , parce qu’ayant befoin de 
l’aide d’autruy pour acquérir ce quelle re- ~ 
cherche , elle jette la veue au Ciel comme /( 
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à la fource generale de cous les biens, &, au 
commun fecours de toute la nature jEt re- 
court aux caufes fupericures n'èftant pas 
toûjours affeurée dcl’afïiftance quelle s’eft 
promife des autres. 

Mais quand (es Regards font Prejfans ou 
Incfuiets , ce font des effets du Defir ôc de 
la Crainte qui Te meflent auec elle ; tout de 
mefmc que la Ioye y apporte fouuenc Tes - 
tranlports , fes petillemens &(ès agitations. 

Enfin U Voix & la Parole y font fermes , 
c’cft adiré fortes, fënsvehemence ny inefi» 
galité 5 ne fe hauffant 6c ne s’abaiffant points 
n eftant ny tremblantes ny précipitées : Car 
lame qui fe roidift pour refifter aux diffi- 
cultez, n’eftpas en eftat de craindre 3 mais 
ne les voulant pasauifi-artaquer , elle ne fait 
aucun grand effort. C’cft pourquoy la Voix 
ne s'abaiffe pas, parce qu’il n’y a point de foi- 
bleffe dans l’amc 3 elle ne fe haufie pas aufil 
ny ayant aucune violence : Elle n’eft non 
plus tremblante , parce qu’il n’y a point de 
crainte } ny précipitée , eftant fans impetuo- 
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fine : Mais elle cft forte ÔC cfgale , l’air eftant 
pouffé forcement 8c cfgalement par famé 
qui s’eft affermie ÔC affeuréc contre les dif- 
ficultez. 

' • 

Il nerefte plus que les Chara&eres Ne- 
ceffaires qui viennent en fuite de l’agitation 
des humeurs ÔC des Efprits. Le Premier ÔC 
ccluy qui femble le plus propre à f Efperan- 
cc eft , que le V tfage ne change point de cou- 
leur, dont nous auons défia touche la rai- 
lon au commencement de ce difcoursrCar 
les Efprits qui deuiennent fermes , arreftent 
auffi le fang 8c empefehent qu’il fe retire en 
dedans 8c qu’il fc refpande au dehors. 
Que fi 1 on paflifl quelque-fois r c’cft vn ef- 
fet de la Crainte > comme la Rougeur l’efl 
de 1 Amour , du Defir, de la Ioye 8c des au- 
tres pafTionrqtiipoxtfint le fang aux parties 

Les S oujpirs fuiuent encore l’Amour 8c le 
Defir : C’efl la Crainte qui refroidift ÔC fait 
perdre le Courage'. C’eft la HardiefTc qui l’ef- 
chauffe 8c le r’anime : Enfin l Inquiétude 
vient principalement du Defir 8c de la 
: • i . 
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Crainte, qui s'augmentent par les longueurs • 
àc les delais qui retardent la pofleflion du 
bien déliré. Mais ce font là des Charaéteres 
eftrangers à l’Efpcrance , dont l’examen ne 
fc doit fis faire icy : Confiderons feulement 
ceux qui femblent luy eftre propres &na-r 
turels. 

Elle rend le Pouls fermé (ans eftre véhé- 
ment; car le coeur &c les arteres qui s’af» 
fermiftent auifi bien que les Efprits , font 
paroiftre le Pouls vn peu plus dur qu’il n’c- 
ftoit-, Et l’on fentau toucher qu’il a quelque 
forte de fermeté qu’il n’auoit pas aupara- 
uant : Mais cela fe fait fans vchemence, par- 
ce que lame ne fait point d’effort pour at- 
taquer comme nous auons dit , &C que la 
chaleur y eft temperée qui demande vn 
mouuementefgai&Lmadcré. Ileftvrayquc 
fî l’Efperancé tombe en quelque nature froi- 
de Scdebile, elle y fait le Pouls plus grand 
&C plus eflcué qu’il n’dtoit àl’ordinaireîdau- 
tant que lame qui connoift fa foibleffe ÔC 
qui a deffein de fe fortifier , augmente vn 
peu la chaleur qui a befoin en fuite d’vn 

plus 
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plus grand rafraifchilfemcnt. Mais pour lors 
le Pouls n’en cft pas plus frequent , parce 
que la Chaleur n'y cft pas tellement accreuë 
que l'amc ait befoin de fc prc/Ter pour’tcm- 
percr l’ardeur qu'elle y pourroit caufer : Elle 
fe contente d’eflargir d’auantage le cœur & 
les arteres pour y receuoir vrie plus grande 
quantité d'air. Car c’eft l’ordre que tient la 
Nature quand la chaleur s’augmente , qu’el- 
le fait premièrement le Pouls plus grand ôc 
plus haut j qu’apres elle le fait vifte , & en 
fin qu’elle le re nd frequent : Imitant en cet-r 
te rencontre ce quelle fait faire’ aux ani- 
maux , qui pour arriucr en quelque parc 
marchent premièrement à grands pas; qu ils 
redoublent s’ils font preftez , & qui enfin fe 
mettent a courir. Quoy qu’il en foit , ce que 
nous auons dit du Pouls fc rencontre dans la 
Refpiration,fi on en excepte la duretc que 
le fens n’y peut recomioiftre j bien qu’il foit 
vray-fcmblablc que la fuFftarfüc^ki Poul- 
mon s y affermift , comme Hipocrate dit 
qu’il arriue dans la Cholcre; parce qu’il cft 
prefque impolfiblc que les Efprits qui cou- 
lent en toutes les parties , n’impriment la 
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qualité qu’ils ont çn celle qui font molles ôc 
obeïffantcs comme font les Poulmons. En 
vn mot l’Efperance fortifie toutes les parties, 
parce que les Efprics y font plus vigoureux: 
Et comme elle les arrefte ôc les retient en for» 
te qu’ils ne fe peuuent diffiper ny faire au- 
cun monuement violent , on ne fçauroic 
contefler que ce ne foit de toutes les Paf- 
frons, celle qui cilla plus auantageufe pour 
lafanté, pour la longueur de la vie , &pour 
la vertu mèfme qui recherche auectantdc 
foing la modération qui fe trouue naturelle- 
ment auec l’Efperance. le dis encore qu’elle 
eft auantagqufe pour la longueur de la vie j 
car ce qui letf pour vnc grade fanté n’cft pas 


parce que lesEfprits Te diflipent facilement 
ÔC confirment promptement l’humidité na- 
turelle: De forte que pour viure longtemps,, 
il faut que la chaleur foitmqderéc , que les 
Efprits nefoient pasvÈ^arnmcnt agitez*, ÔC 
qu’ils ne foient pas aufli languifTans^ Or fl. 

la Nature ne leur ddnnd cctce jufteife, jl fem- 

-, ' ~ . ! _ " — ' 
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toujours bon pour rendre vne vre bien lon- 
gue. La chaleur aéfciuÿfcc veheméce produit 
des actions fortes , malis elle abrégé les joursj 
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' DE L’ESPERANCE.Ch AP. V I. 387 
blc qu’il n’y a que l’Efperance qui la leur 
puifle faire acquérir > C’eft la feule qui les re- 
tient & qui les affermift fans fouffrir de cha- 
leur cxcefliue ny de mouuemens defreglcz: 
Et partant il ne faut pas s’eftonnerfi ceux 
qui le nourrirent de bonnes efperances vi- 
uent plus long-temps que les autres , & fi 
la mort fuit fouuent les grands fuccez , par- 
ce qu’ils font perdre l’Efperance qui eft 



Digitized by Google 



lu AM B O H 


LEGATORE 

coitso 



Digitized by Google 




